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Des Maladies où le cours des Urines ef 
affecte, | | 


UNE maladies font en général la fuppreffion ; 
la rétention, & l'écoulement involontaire des 
urines. | 

Certaines gens fe fervent également du terme 
de fuppreffion pour exprimer la rétention, & 
de celui de rétention pour exprimer la fup- 
_ preffion; il eft vrai que ces deux maladies fe 
trouvent aflez fouvent enfemble, & qu’alors 
celui qui les confond eft en quelque façon par- 
donnable ; d’autant plus que, sil n’eft point: 
. de la profeflion, il n’eft pas obligé de favoi 

les termes propres, SU | 
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Si on ne fe trompoit que dans lufage qu’on 
fait des termes, ce ne feroit pas un grand mal; 
en effet, qu'importe à un malade qui n’urine 
point, que l’on appelle fa maladie /uppreffion 
Ou rétention, pourvu qu'on procure l’écoule- 
ment de fes urines, fi elles ne font que rete- 
nues; ou qu’on ne le fatigue pas inutilement 
par la fonde, fi elles font véritablement fup- 
primées ; il y en a qui n'ignorent point le nom 
propre de ces maladies, mais qui ne les favent 
point diflinguer , & cela, faute d’attention ; 
car, fi elles ont des fymtômes par lefquels 
elles fe reffemblent, elles en ont de caradé- 
riftiques, qui les diflinguent fi bien l’une de Pau- 
tre, qu'il n'eft pas poffible de les confondre. 
À légard de l'écoulement involontaire , il eft 
trop manifefte par lui-même pour qu’on puifle 
s’y tromper : nous allons examiner ces trois 
maladies : je commencerai par la fuppreffion 
. & les différentes rétentions d’urine ; ces deux 
maladies, quoique très-différentes, ont certain 
rapport de fuccellion, qui m'engage à les trai- 
ter en même tems. | 


6. y ( 
De la fuppreffion 6 de la rétention d'urine. 


La fuppreffion d'urine eft une maladie dans 
laquelle les urines fe filtrent difficilement, ou 
ne fe filtrent point du tout; & alors cet excré- 
ment refte dans la mafñle du fang, & caufe dif. 
férens fymptômes dont on parlera ci-après. 

On voit déjà, par ce que je viens de dire, 
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qu'il y a différens degrés de fupprefion, puif: 
que les urines peuvent être totalement fuppri- 
mées , comme il arrive dans la colique hépati- 
que, dans la néphrétique , dans Pinflammation 
des deux reins; & qu’elles peuvent n’être fup- 
primées qu’en partie & plus où moins, comme 
dans les inflammations du ventre, dans celles 
de Pun ou de Pautre rein, dans les opilations 
du foie, dans 'hydropifie & autres maladies du 
bas-ventre : en un mot, tout ce qui fera capa- 
ble daltérer la fondion des reins, ou la nature 
de Pexcrément qui doit s’y féparer, fera auf 
capable de troubler ou de fupprimer la filtra- 
tion des urines totalement ou en partie; ainf 
les urines ne fe filtreront point ou fe filtreront 
mal-aifément, foit parce que les glandes des 
reins font affe@ées , ou parce que Purine eft 
trop liée avec les autres parties du fang pour 
pouvoir s’en féparer ; c’elt cette maladie que 
l'on appelle proprement /uppreffion d'urine. 
Dans ce que l’on appelle rétention d’urine ; 
la filtration fe fait dans les reins, mais fon écou- 
lement ne fe fait pas : elle eft retenue dans fon 
cours; & comme, pour parvenir au - déhors , 
elle pale par différentes parties, 1l peut y avoir 
différentes efpeces de rétention, que je réduirai 
à trois , par rapport aux tro différentes cavités 
dans lefquelles Purine peut être retenue. Dans 
Pétat naturel , à melure que Purine fe filtre, 
éllé tombe dans le bafin du rein; de-là elle 
éntre dans l’ureteré qui la conduit dans la veffie ; 
élle refte dans ce réfervoir jufqu’à ce qu’elle y 
foit en affez grande quantité pour produire 
cette fenfation qui nous averut du befoin de 
At 
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piller. Elle y entre, pour ainfi dire, goutte à 
goutte; mais la veflie étant pleine, elle fort au- 
dehors, par jet & à fil continu, en parcourant 
tout le canal de l’uretre. 

Or le cours de l'urine peut être interrompu 
à l'entrée de l’uretere, & alors il y aura réten- 
ton d'urine dans le baffinet du rein ; fi l'inter- 
rupuon fe fait dans le milieu ou vers la fin de 
Vuretere , il y aura rétention d’urire dans l’ure- 
tere & dans le baffinet du rein; enfin fi le canal 
de Purétre eft oblitéré ou bouché dans fon com- 
mencement , au col de la veflie ou dans le 
milieu de la verge , alors il y aura rétention 
d'urine dans toutes ces cavités, c’eft-à-dire, 
depuis le rein jufqu’à l'endroit de lurétre où fe 
trouve l’obftacle. J’ai eu occafon de voir & 
de traiter un grand nombre de malades attaqués 
de cette maladie, & même j’en ai ouvert beau- 
coup de ceux qui en font morts; de forte que 
les obfervations que j'ai faites fur les uns & 
fur les autres, & que je rapporterai ci-après, 
ne peuvent être que fort utiles pour les jeunes 
Chirurgiens en faveur defquels fécris. 

Suivant ce que je viens d’expofer, il paroît 
que l'urine ne peut être retenue dans la velie 
que fucceffivement elle ne foit retenue dans 
les ureteres & dans le baflinet des reins; mais 
bien des gens ne feront point de ce fentiment ; 
ils allegueront un grand nombre de malades 
. qu'ils ont traïîtés de rétention d’urine, auxquels 
ils n’ont reconnu aucun figne qui annonçât 
que lurine füt arrêtée dans les ureteres ni dans. 
le baflinet des reins ; mais je répondrai que 
véritablement, dans une premiere attaque de 
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rétention d'urine, qui ne dure point long- 
tems, il ny a point d’urine accumulée dans 
les uréteres, parce que, comme tout le monde 
fait, ces canaux s'ouvrent dans la veflie obli- 
quement ; ils font quatre à cinq lignes de che- 
min entre fes membranes avant que de s’ou- 
vrir dans fa cavité, ce qui fait que dès les pre- 
miers momens que la veflie commence d’être 
trop pleine , lPurme poufle la paroï interne 
de la veffie contre la paroi externe, lPuretere 
qui fé trouve entre deux eft comprimé, & alors 
la communication des ureteres avec la vefie 
eff exaûement fermée. | 

Or, dans ces premiers momens, il n’y a de 
Vurine retenue que dans la vellie; mais, quel- 
ques inflans après, l’urine qui fe filtre toujours, 
& qui ne peut pafler dans la veflie, s’accumule 
dans Puretere, le dilate, & voilà rétention dans 
les ureteres, laquelle eft fuivie néceffairement 
de la rétention d’urine dans les reins ; aïnfr, 
fuivant cette idée , on doit concevoir que fr 
Pobftrution des ureteres eft à leur embouchure 
près les reins, il y aura rétention d'urine dans 
Jes reins, &il ny en aura point dans les urete- 
res; fi ceux-ci font bouchés à leur embouchure 
près de la veflie, il y aura rétention dans les 
ureteres & dans les reins ; & fi le col de la vefie 
ou le canal de luretre font bouchés, il peut y 
avoir rétention d'urine en même tems dans la 
vellie, dans les ureteres & dans les reins. Il 
fufit de favoir la flrudture de ces parties pour 
être perfuadé que toutes ces chofes fe pañlent 
de a maniere que je lé dis; j'en aï été con- 
vaucn par mes propres yeux. 
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En ouvrant les cadavres qui en font morts, 
j'ai obfervé qu’à tous ceux qui avoient eu la 
rétention d'urine dans la vellie , les ureteres 
& le baflinet du rein étoient plus dilatés qu'ils 
ne doivent lêtre dans l’état naturel; ce qui ne 
pouvoit venir que de ce que l'urine ne coulant 
point dans la veflie, & étant retenue dans les 
ureteres, les avoit dilatés, ainfi que le baffi- 
net, & cela n’arrivoit pas dans tous les tems 
de la maladie, mais feulement dans le tems 
que, par négligence ou impofHbilité d’être fon- 
dée, la veffie avoit été long-tems & exceflive- 
ment remplie d'urine, : 

On conçoit bien que lobflacle qui empé- 
choit les urines de pafler par la verge, Ctoit 
comme un bouchon commun à toutes ces-ca- 
vités, qui retenoit l’urine dans la veflie, dans 
les ureteres & dans les reins ; car on peut les 
regarder comme ne faifant enfemble qu’une 
feule cavité qui n’étant pas par-tout de même 
diametre, ni également capable de réfifier, fe 
dilate auffi inégalement; Puretere réfifle moins, 
& je l'ai vu quelquefois avoir plus de trois 
pouces de circonférence d’un côté, parce qu’une 
pierre, retenue dans fa partie inférieure, près 
de la veffie, empéchoit le paflage de lurine : 
l'autre côté étoit dans l'état naturel. Ils peuvent 
néanmoins être tous dilatés quand la même caufe 
exille des deux côtés; ce qui arrive prefque tou- 
jours, lorfque l’obftacle fe trouve à l’uretre ou an 
col de la veflie, parce que Purine retenue fait 
également effort fur toutes ces parties, 

La dilatation des ureteres & celle dé la 
veffie, portée à un certain point , détruit ou. 
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rend inutile lobliquité qui eft au paffage des 
ureteres dans la veflie, elle ne fert plus, comme 
on dit , de valvule, ce qui fait qu’alors les 
urines de la veflie peuvent remonter jufque 
aux reins. Quand par la grande dilatation de 
la vefie, cette obliquité eft détruite, les ma- 
lades fentent moins de douleur à la veflie, 
parce que les urines ont plus d’efpace pour 
s'étendre ; au lieu que, tant que Pobliquité 
fubfife, les-urines ne pouvant monter dans les 
ureteres , la veflie feule fupporte l’eflort des 
urinés retenues. | 

Qui obferveroit bien toutes les variations 
dans les douleurs que fouffrent ces malades, 
reconnoftroit l’inflant dans lequel lextrémité de 
l’'uretere ne fait plus valvule, à ce que la douleur. 
de la veffie eft plus fupportable ; le même eflort 
qui agifloit fur elle eft partagé fur les autres 
parties, & cette douleur affoiblie femble même 
changer de fituation , en s'étendant du côté 
des lombes & des reins; cette dilatation des 
. ureteres devient fi confidérable | que dans le 
cadavre d'un homme qui avoit eu une obftruc- 
tion au col de la vefe, j'ai pu mettre mon 
doigt dans les ureteres, lefquels dans toute leur 
longueur , jufque & compris le baffinet des 
deux reins, étoient fi confidérablement dilatés, 
qu'ils formoient de chaque côté une veflie beau- 
coup plus grande que la veflie même; c’eft ce 
qui me fait penfér que dans ceux-là lon a pu 
ürer, en les fondant, trois pintes d'urine à la 
fois ; car je ne crois pas que la veflie puiffe fe 
dilater aflez pour contenir feule une ft grande 
quantité d'urine, | 

| : Ai 
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On ne s’étonnera point de la dilatation excef- 

five des ureteres, ni du baffinet du rein, dont 
. je donnerai quelques obfervations ci-après, 
Jorfqw’on faura qu’un jeune garçon de dix- 
fept à dix-huit ans me fut envoyé de pro- 
vince, pour le guérir d’une rétention d’urine 
qui duroït depuis fept ou huit mois, auquel je 
vis une tumeur groffe comme le poing, placée 
au-devant du re&um, & s'étendant en devant 
jufqu’au fcrotum qui la recouvroit en partie; 
en preffant cette tumeur, 1l fortit par l’uretre 
une aflez grande quantité d'urine pour me faire 
croire que c’étoit une hernie de veflie : cette 
premiere idée fut détruite dans l'inflant, parce 
que la tumeur que je venoiïs de vuider fut dans 
linflant remplie d’une pareille quantité d'urine 
que j'évacuai de même en preffant la tumeur; 
mais s'étant remplie de nouveau, je portai lal- 
galie dans le canal, & je fentis, un peu plus 
Join que la foffe naviculaire, une pierre qui ne 
me parut pas extrémement dure, & qui étant 
poufiée plus loin, me donna la facilité de la 
furpaffer, & de porter ma fonde dans une ca- 
vité aflez vañle, & dans laquelle, s’il eùt été 
néceflaire, j’aurois pu retourner mon algalie, 
Je tirai une pinte d'urine, fans compter celle 
qui s’étoit déjà évacuée dans les deux premiers 
attouchemens de la tumeur : je pouffai mon 
algalie plus loin : j'entrai dans la vefie avec 
beaucoup de facilité , ce qui n’eft pas éton- 
nant, puifque toutes ces voies étoient extrême- 
ment dilatées. Ce jour-là, je ne fis rien de plus 
au malade, mais je l’interrogeai pour mnftruire, 
& jappris que cette rétention d'urine Pavoit 
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attaqué tout-à-coup, qu’elle n’avoit été précé- 
dée que de quelque douleur de rein, qui, 
changeant de fituation, depuis le defflous des 
faufles cotés, defcendit par degré jufque vers 
le baffin, où elle fe fixa : elle exifta quelque 
tems, & enfuite cefla entierement. IL fut trois 
ou quatre jours qu'il fe croyoitentierement guéri; 
mais la nuit il lui prit envie d’uriner, & s'étant 
préfenté pour fatisfaire à ce befoin, à peine eut- 
il commencé de rendre fon urine, qu’elle s’arrêta 
tout-à-coup : il en avoit cependant rendu aflez 
pour le foulager, mais il fentoit bien qu'il n’a- 
voit pas rendu toute lurine que contenoit fa 
vellie : il fit inutilement des efforts pour en 
rendre davantage. Deux heures après, il fut 
réveillé par une envie d’uriner, plus preflante 
que la premiere ; il fe repréfenta de nouveau 
pour uriner , & tous fes efforts furent inutiles, 
On alla chercher du fecours ; il fut faigné plu- 
fieurs fois, fut mis dans le bain, mais ne put 
uriner : il navoit plus d’autre fecours à attendre 
de l’art, que celui d’être fondé, mais malheureu- 
fement fon Chirurgien mavoit point de fonde, 
‘Il paffa crois jours dans cette fituation doulou- 
reufe , urinant d’heure en heure jour & nuit, 
tantOt plus, tantôt moins , étant foulagé chaque 
fois. La fievre devint confidérable ; :l fut faigné 
deux fois, 1l urina moins fouvent, & beaucoup 
plus chaque fois, Un Chirurgien d’une ville 
voifne fut :mandé ; il apporta des fondes ; mais 
le malale qui fe fentoit mieux refufa ce fecours, 
efpérant toujours que la nature le guériroit. 
_ Ayant paflé un mois dans cette fituation , il eut 
une envie duriner plus preffante qu'à lordi- 
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paire : il urina une chopine toute de fuite, par 
jet & prefque à plein canal; mais le cours fut 
brufquement arrêté environ à un pouce près du 
gland, où s'arrêta fans doute la pierre dont 
J'ai parlé ci-deflus; elle a reflé en ce lieu fix à 
fept mois, empêchant le pañfage des urines pen- 
dant douze ou quinze heures, & quelquefois 
un jour entier; & malgré cela, il ne voulut 
point fe laiffer fonder. Trois mois fe paflerent, 
fans qu'il s’apperçût de la tumeur au périnée 
dont j'ai parlé ci-deffus; mais il commença à 
fentir dans cette parue une douleur de la même 
nature que celle qu'il avoit fentie aux reins, à 
la vefie & à l’ombilic; douleur qu'il fentoit 
encore lorfqu'il étoit long-tems fans uriner. Il 
s’apperçut d’une groffeur au périnée qui aug- 
mentoit peu-à-peu de jour en jour, qui lui 
fembloit être moins groffe & plus molle toutes 
les fois qu'il avoit uriné, maïs qui, malgré tout 
cela , augmentoit infenfiblement, & parvint à 
la groffeur qu’elle avoit lorfque je la touchaïi la 
premiere fois. 

De ce récit on peut conclure qu’une pierre 
aflez médiocre a caufé les différens changemens: 
qu’on vient de rapporter. On voit clairement 
que c’eft elle qui, depuis le rein jufqu’à la verge 

rès du gland, où elle s’eft arrêtée, a retenu 
a dans tous fes réfervoirs & conduits, & 
que c’eft cette liqueur retenue qui a fait effort 
contre leurs paroiïs, & les a dilatées; ce qu’elle 
fait ordinairement à la vefie, à luretere & aux : 
reins : mais :l eft étonnant qu’elle aït produit 
le même effet à l’uretre, & y ait caufé une tu- 
meur fi confidérable : il eft vrai que c’eft à la 


) 
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partie membraneufe que s’eft faite cette dilata- 
üon, laquelle partie, quoique couverte de muf- 
cles, ne réfifte pas autant que la partie de l’'uretre 
-qui parcourt la verge. | 
… I me femble qu’on peut avoir une idée claire 
des. faits que je viens de réciter; il s’agit pré- 
fentement de pañler à la cure de cette maladie. 
Ayant foulagé le malade, je crus: que je devois 
lui laiffer une fonde en S pendant quelque tems : 
je le mis à un régime doux, point trop févere, 
& comme avec cette efpece de fonde on peut 
fe lever , je ne l’obligeai point à refter aflidü- 
ment au lit; 1l fe levoit, ôtoit le bouchon de 
fa fonde, & piffoit dans un pot de chambre. 
Je le vis le lendemain d’aflez bonne heure; il 
avoit paflé une très-bonne nuit ; & je laurois 
eru entierement guéri, fi la pierre neût plus 
été dans l’urétre.: il s'agiloit donc de prendre 
un parti; Je malade qui ne fouffroit plus me 
prévint qu'il ne confentiroit jamais à l’opéra- 
tion; cependant, ln ayant fait fentir le danger 
auquel il s’expofoit ; je le fis confentir à me 
laïfler faire quelques tentatives avec la curette 
pour lui tirer ce corps étranger par l’ouverture 
du gland; ce qu’il remit au lendemain. Je l’exa- 
minai, je débouchai la fonde, & le fis piffér. 
Je tournai la fonde de tous côtés, & je fentis 
fourdement la pierre dans la dilatation .de lu- 
rétre, fans pouvoir déterminer précifément le 
lieu qu’elle occupoit, quoique les parois de 
cette dilatation fuflent infiniment rapprochées 
depuis Pévacuation des urines. Sans ôter la fon- 
de,.je fis une exacte perquifition dans la vefle, 
& n'y trouvai aucune pierre, Le lendemain je 
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fis l’opération, ce ne fut pas auf promptement 
que je l’efpéroiïs : j’eus beaucoup de peine à 
placer la pierre dans la cavité de la curette; 
elle en fortit plufeurs fois, & je ne pus la 
bien charger qu’après l'avoir peu-à-peu appro- 
chée du gland, où Furétre n’étoit point dilaté. 
Cet endroit de Purétre étant plus étroit, me 
fervit à fixer la pierre dans la curette, & je 
fuis sûr que jaurois fait plus facilement cette 
opération, fi je Pavois retardée jufqu’à ce que 
Purétre eût repris fon diamètre naturel : le corps 
étranger étant dehors, & ayant laïffé le malade 
en liberté, il fe trouva, au bout de fept à huit 
jours, en même état que s’il n’avoit pas eu cette 
fâcheufe maladie. | 
Cette pierre, comme j'ai dit d’abord, étoit 
tendre, & n’excédoit pas la groffeur d’un pois : 
Al n’eft pas ordinaire qu’une pierre arrêtée com- 
me celle-là pendant l’efpace de huit mois, m’ait 
point groffi : nous avons plufeurs exemples de 
pierres arrêtées dans le milieu de Purétre & 
_même au périnée, qui de la groffeur d’un pois 
font parvenues à celle d’une noix ; & fi elles 
mont-point caufé de rétention pareille à celle 
que nous venons de traiter, c’elt parce que 
Pürine s’y étoit confervé un pañflage en forme 
de rigole ou de gouttiere. La pierre que j'ai 
tirée de Purétre n’en avoit aucun vefüige, parce 
que, felon toute apparence, elle ne réfidoit 
pas affidiment dans le même lieu; elle chan- 
geoiït de place quand le malade faifoit des efforts 
pour uriner; il avoit remarqué même, dans fes 
plus fortes rétentions , que de fe coucher fur le 
dos lui étoit favorable ; ce qui arrivoit peur- 
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être de ce que la pierre fe trouvant plus élevée 
“changeoit de place, & retomboit dans la dila- 
tation. 

Cette pierre auroit pu rentrer dans la veffie, 
car le col de la vefie devoit être confidérable- 
ment dilaté ; & alors elle auroit fubi le fort 
ordinaire des pierres qui venant des reins ref- 
tent dans la veflie. Si je ne leuffe point tirée, 
& qu’elle füt reflée dans la dilatation de Puré- 
tre, elle auroit pu devenir affez groffe pour en. 
remplir toute la cavité & l’augmenter même 
par fon accroiflement ; ce que j'ai vu à un pay- 
fan à qui une pierre étoit reftée dans Purétre, 

_& lui avoit caufé pendant du tems des difficul- 
tés d’uriner qui ne duroient pas, parce que 
lurine pouffée avec effort pafloit entre la pierre | 
& les paroïs de l’urétre : après un certain tems 
les douleurs en urinant diminuerent beaucoup, 
quoique la pierre reflät à fa place, & eût groffi 

de plus de moitié. Au bout de trois aris, le 
malade revint me trouver; fa pierre étoit groffe 
comme un gros œuf, & lui caufoit de la dou- 
leur ; le peau étoit rouge & enflammée; la 
dificulté duriner, dont il n’avoit eu aucun 
reflentiment depuis plus de deux ans , étoit 
très-confidérable ; & la fievre , qui accompa- 
gnoit le tout, rendoit le cas preflant; ce qui 
me détermina à lui faire l’extrattion de fa pierre 
le même jour : elle étoit, comme jai dit, de 
la groffeur & de la figure d’un œuf, ayant à . 
chaque bout un petit mamelon & une rigole 
ou gouttiere dans tout le deffous de fa'Îon- 
gueur, qui marquoit aflez profondément la route 
que les urines s’étoient faite, le | 
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S'il fut reflé fans fecours dans fon village, 


fa maladie fe feroït peut-être terminée, commé® 


une maladie femblable qui affligeoit un habi- 
tant d’une ville de province, qui, depuis qua- 


tre années, portoit uné pierre placée & accrue 
dans le même lieu, & fur laquelle les urines 


s’étoient pratiqué une route : cette pierre, 
qui jufqu’alors ne l’avoit pas confidérablement 
incommodé, commença à lui caufer quelques 
douleurs ; les urines coulerent avec moins de 
facilité qu’à l'ordinaire; le périnée, la marge 
de Panus, tout Le fcrotum & la peau de la verge 
fe gonflerent. Les urines s’arrèterent tout-à-fait , 


& en trente heures une fuppuration gangre- . 
neufe furvint & parut fé borner dans une éten- 


due longue & large comme la main. La pierre 


étoit au centre, & ceux qui le traitoient fürent 


bien étonnés de ce qu’au bout de fept jours, 
le malade allant à la felle , Pefcarre gangré- 
neufe & la pierre tomberent dans fon pot-de- 
chambre, Si le malade ne mourut point, c’eft 
que la rétention d’urine ceffà : les parties gan- 
grenées fe relâcherent, & la fuppuration putride 
fit l'office du Chirurgien , s’étant fait jour fur 
le fommet de la tumeur, par où fortirent en 
même tems & le pus & les urines. 

Cette obfervation ne préfente pas un modéle 
à imiter; maïs elle montre ce que peut la na- 
ture, quoiqu'abandonnée à elle - même ; que 
n’eût-elle pas fait, ff elle avoit été fecondée ? 
Avant que de fini ce que jai à dire fur les 
piérres, je ferai reMouvenir de céllés qui, dans 
les enfans, s'arrêtent à ouverture du prépuce : 
elles arrêtent les urines & font une cinquieme 
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efpece de rétention d’urine dans la cavité du 
prépuce. Voyez le Chapitre du phimofis naturel, 
je ne parle ici que des pierres qui, en bouchant 
Podenre du prépuce, caufent des accidens 
prefque femblables. 

Un enfant de cinq ou fix mois me fut ap- 
porté par fa mere, cette femine étoit très-pauvre, 
& pour cela, d'autant plus attachée à fon en- 
fant, qu'il étoit fon unique bien. Depuis plus 
d’un mois que fon enfant fouffroit, elle n’avoit 
ofé le faire voir , dans la crainte qu’on ne lui 
fit quelque opération : je lui trouvai la cavité 
du prépuce pleine d'urine, formant une tumeur 
de la groffeur d’un œuf. Dans les premiers 
mois de fa naïffance, la mere ne s’étoit point 
apperçue que fon enfant eût quelques difficultés 
d’uriner : ce fut un jour qu’en lui changeant de 
linge, elle vit qu’en piffant, le bout de È verge 
fe gonfloit, & que le jet des urines quil ren- 
doit, n’étoit pas plus gros qu'un fil. Elle en 
fut allarmée , mais elle fe tranquilifa, voyant 
que ‘d’ailleurs fon fils fe portoit bien : elle fut 
plufieurs jours, que, fon enfant ne criant point, 
& mouillant bien fes langes, elle le crut guéri; 
mais un jour qu'il ctioit étonnamment, elle le 
développa, trouva le bout de la verge dans la 
même fituation que ci-devant ; elle le preffa 
avec douceur , & les urines fortirent de la même 
maniere qu’elles étoient forties la premiére fois 
que cet accident avoit paru. Ces deux épreuves 
la déterminant à démailloter fon fils toutes les 
fois qu'il crioit, & chaque fois ayant trouyé 
a-peu-près la même chofe , elle fit auf de fon 
côté ce qu'elle avoit déjà fait pour le foulager, 
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& comme la nature eft le premier Médecin 
des pauvres, elle attendoit tout d’elle, lorfque 
s’appercevant que la tumeur grofifoit & que 
les preflions légeres qu’elle y faifoit, ne réuffif- 
foient pas, elle fe déterimina enfin à m’appor- 
ter fon fils. Il y avoit deux heures qu'il crioit 
fans qu’elle eût pu lappaifer, ni par le teton,, 
ni par la bouillie : après le récit de ce qui 
s’étoit pañlé, elle développa: encore une fois 
fon fils; je trouvai une tumeur groffle comme 
une ponrpe de reinette, & à l'embouchure du 
prépuce, je fentis au toucher un corps dur; 
c’étoit une pierre que je repouflai en dedans 
avec la tête d’une groffe épingle, n'ofant pas 
prendre une fonde pour ne point effrayer cette 
mere éplorée qui, comme j'ai déjà dit, crai- 
gnoit quelque opération. La pierre étant ren- 
trée, les urines s’évacuerent, comme elles fai- 
foient ordinairement, & l'enfant fut foulagé. Je 
propofai à la mere l'opération du phimofs, 
quoique. perfuadé qu’elle ne Paccepteroïit pas: 
en effet, ayant appris mon fecret, & l'inftru- 
ment dont je m'étois fervi étant fort commun 
& fort connu des femmes, elle s’en fervit tou- 
tes les fois que la pierre fe préfentant au paf 
fage , interrompoit le cours des urines; lacci- 
dent n’arrivoit plus que tous les huit jours, 
tous les quinze jours, puis tous les mois; &. 
enfin la mere, qui venoit me rendre compte 
quelquefois de Pétat de fon fils, me dit que la. 
pierre étoit devenue fort grofle : je la preffai 
. de me le rapporter. Je trouvai la pierre auffñ 
groffe qu’une noix, un peu plus allongée ; mais, 
malgré tout ce que je pus dire à la mere, elle 

| ne 
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ne confentit point à lopération, de forte que 
l’enfant qui, alors avoit deux ans, porta juf- 
qu’à Pâge de cinq cette incommodité, qui aug- 
mentant. toujours, & lui caufant des accidens 
fâcheux, fit confentir la mere & l’enfant à une 
opération qui ne fut ni difficile ni douloureufe, 
puifqu'il ne s’agifloit que de fendre le prépuce 
a-peu-près de la même maniere que lon fait 
au phimofis : Penfant fut plus long-tems à gué- 
rir que ne le font ordinairement ceux à qui 
Pon fait l'opération dans d’autres circonftances. 
La principale caufe qui retarda cette guérifon 
fut l'écoulement involontaire des urines : cette 
maladie eft fouvent la fuite des rétentions d’u- 
rine caufées par le rétréciflement du prépuce, 
OÙ par toute autre caufe capable de s’oppofer 
au pañlage des urines. Ce fut donc lécoule- 
ment continuel des urines qui retarda la réu- 
._mioh, mais le fphincter de la veflie ayant repris 
fon reflort , l'enfant commença de retenir fes 
urines, & peu après il fe trouva guéri de Pune 
& l’autre maladie. 

J'ai ouvert plufeurs cadavres morts de là 
rétention d’urine que caufe le gonflement de 
la proflate ; fans avoir égard aux caufes capa- 
bles de gonfler cette glande, il fuflit de favoir 
fa fituation pour concevoir qu’elle ne peut fe 
gonfler confidérablement fans rétrécir le paf- 
fage des urines; or c’eft la même chofe que 
Vurétre foit bouché par un corps étranger qui 
remplit fa cavité, ou qu'il foit comprimé au- 
dehors par un corps qui, rapprochant fes pa- 
rois, bouche ou oblitere fon ouvertute; c’eft 


ce que fait la proftate, ce que font les hémor- 
Tome ITI | | 
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rhoïdes, le gonflement des profiates fecondai- 
res, toutes les inflammations & les abcès qui 
arrivent au col de la veflie, à lurétre, au voifi- 
nage de l’anus dans Pun & Pautre fexe , & de la 
matrice & du vagin dans les femmes. Si les 
pierres caufent des rétentions d'urine fâcheu- 
fes, celles qui font caufées par les maladies que 
je viens de nommer, le font bien davantage, 
parce que quand on peut extraire la pierré qui 
fait l’obflacle , on a tout fait. La folution de 
continuité qui refle après lPopération, exige 
quelques foins pour en procurer la réunion, 
mais la nature fait le principal de cet ouvrage; 
au lieu que dans les autres , après laccident 
pañté, il refte encore à détruire la caufe. 

Un homme mourut de la rétention d’urine , 
pour s’être fié à un Charlatan, qui lavoit traité 
pendant fix mois avec des tifannes diurétiques 
& des bougies, lui ayant fait croire qu’il avoit 
des carnofités .; il eft vrai qu'après avoir fait 
ufage de fes bougies pendant cinq ou fix jours, 
le malade commença d’uriner mieux, maïs ce 
mieux ne dura pas long-tems , parce que le 
Charlatan changea la premiere efpece de bou. 
gie qu'il appeloit adouciffante, & en employa 
une autre qu'il nommoit caufique. La premiere 
application de celle-ci caufa une fuppreffion 
totale. Un Chirurgien du voifinage fut appelé, 
qui fit plufieurs faignées, lui donna des boiflons 
adouciffantes , & le mit à un régime févere, 
circonflance que le Charlatan n’avoit point ob- 
fervée. Naturellement le malade auroit dû lui 
ôter fa confiance; mais c’eft ordinaire des ef- 
prits foibles, & quelquefois même des fonts, 
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-de fe livrer aux Charlatans, prévenus qu'ils font 
que ces gens là poffedent des fecrets particuliers. 
Le voïià donc de nouveau dans Pufage des bou- 
gies ; il s’y détermina d’autant plus volontiers, 
qu'il lui promit de ne fe fervir que des bou- 

. gies adouciffantes, lui affurant que les autres 
_avoient fait tout ce qu'il falloit faire; & que, 
fitôt que les efcarres qu’elles avoient produites 
feroient féparées, les urines fortiroient à plein 
canal, & pour toujours. Pendant huit jours qu’il 
ufa de ces bougies, il rendit beaucoup de ma- 
tieres purulentes, qui f’étoient cependant, felon 

toute apparence, fournies que par la fuppu- 

“ration du canal, que la bougie avoit agacé ; 
car, l'ayant fait uriner dans des verres, les 
urines ne dépofoient aucun pus. Cependant il uri- 
noit Un peu mieux, quoique toujours avec peine ; 

les urines, ayant commencé de couler, ne con- 
tinuoient de fortir que goutte à goutte, & lorf- 

_qu'il-faifoit des efforts comme pour les faire 

couler plus vite, elles s’arrêtoient tout-à-fait.. 

C'eft un fait que j'expliquerai dans fon lieu. 
Le Charlatan ne fe rebutoit point, mais le ma- 
Jade simpatientoit fort. Après l'avoir amufé 
pendant fix femaines ou deux mois, il confeilla 
au malade de difcontinuer pendant quelques 
jours Pufage des bougies, & lui fit prendre 

des tifannes qu'il faifoit lui-même, & qu'il ap- 
peloit apéririves & diurériques. Il en prenoit 
deux pintes par jour, qui, bien loin de faci- 
liter Pécoulement des urines, augmentoient en- 
core de beaucoup la difficulté qu'il avoit de 
les rendre. Un de fes amis m’engagea de le 
voir; ce que je fis par rapport à cet ami, ca 
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je ne trouve rien de plus défagréable que d’a- 
voir à réparer les fautes que font capables de 
commettre ceux qui ne font point méthodiques; 
ils ont ordinairement tout gâté, & l’on ne fait 
par où s’y prendre. | | 

Après m'avoir fait le récit de tout ce que je 
viens de dire, j’aflurai le malade qu’il n’avoit point 
de carnofité, que le gonflement des proftates 
interrompoit le cours des urines, & qu’il felloit 
découvrir la caufe de ce gonflement, & la dé- 
truire, ff lon vouloit guérir la difficulté duri- 
ner; pour cet effet, je l’interrogeai fur les ma- 
ladies vénériennes qu'il pouvoit avoir eues; 
jappris qu'il avoit eu une feule chaude-piffe, 
& qu'un Charlatan, aufli ignorant que celui 
entre les mains duquel il étoit, lavoit traitée 
par des injedions, des tifannes fudorifiques, 
de la panacée & des pilules mercurielles, & 
qu'au bout de quinze jours, il s’étoit cru par- 
faitement guéri. Le feul récit de ce traitement 
fufifoit pour laccufer de vérole, & le con- : 
damner à pañler par les grands remedes : com- 
me il avoit déjà confulté quelqu'un, il croyoit 
bien avoir un peu de vérole, parce que depuis 
cette chaude-pifle mal traitée, il avoit toujours 
été inquiété par quelque indifpofition, maisilne 
croyoit pas avoir befoïn de prendre le remede 
dans toutes les formes ; un prétendu Médecin . 
entreprit de le guérir par extinction, mais il ft 
comme ceux qui fe contentent de foufler fur 
Ja bougie pour Péteindre , ils n’en éteignent 
que la flamme & la méche ardente fe confume 
infenfiblement jufqu’à la cire ; il fut trompé. 
dans fes efpérances, & le malade n'eut pas 
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lieu d’être content de ce traitement, quoiqu'il 
leût foulagé, car il urinoït mieux ; il fentoit 
que le col de fa vefñlie étoit toujours embar- 
raflé, & que fouvent il ne lui étoit pas poflible 
d’évacuer toute lurine qu’il fentoit dans la vef- 
fie, fur-tout le matin, qu’il la rendoit en quatre 
ou Cinq fois à demi-quart d’heure de diftance 
Pune de Pautre; cette fâcheufe difpofition au- 
gmenta après lui avoir été fupportable pendant 
près d’un an; fes befoins d’uriner devinrent fr 
fréquens , que la plus grande diftance entre un 
befoin & l’autre étoit d’une heure & demie ou 
deux heures, N’ayant pas fuivi mes avis, il 
mofoit point me revoir, mais l’ami commun 
le détermina à me mander, & je confentis de 
le revoir à condition quil manderoït deux ou 
trois Confreres de réputation avec moi; ce qu'il 
fit. Quelqu'un de nous foupçonna qu’il avoit la 
_ pierre; il fut fondé, & ne l'ayant point, il fût 
décidé qu’il repaffleroit par les remedes de la 
mamere convenable & telle que je lavois pro- 
pofé la premiere fois : il convint de fe fou- 
mettre à ce traitement, & me choifit pour lexé- 
cuter; mais quelques affaires fuppofées ou véri- 
tables firent différer d’un mois. Avant Pexpiration 
de ce délai, il fut attaqué d’une inflammation 
du bas-ventre avec une rétention d'urine f 
violente qu'il mourut, malgré tous les foins 
de la Médecine la plus vigilante & la plus éclat 
rée. Je fis louverture du cadavre; la gangrene 
attaquoit prefque toutes les parties du bas- 
ventre, mais particulierement toutes celles qui 
fervent à Ja filtration & à l'écoulement des urines: 
les reins, les ureteres &.la veflie, étoient gor- 
| B üj 
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gés d'urine. Pour examiner exa@ement & fans 
confufion toutes les parties afle&ées, je coupai 
le cartilage des os pubis, & je confervai foig- 
neufement lintégrité de la vellie, n'étant pro- 
curé tout l’efpace néceffaire pour l'ouvrir dans 
_fa partie inférieure. Cette ouverture faite, il 
fortit en abondance une urine purulente & fa- 
nieufe , & en même tems les uretéres & les 
reins fe vuiderent, quoique le malade eüt été 
fondé deux heures avant fa mort. J’ouvris en- 
fuite les deux ureteres, & dans chacune de ces 
deux ouvertures, je paflai un flilet que je con- 
duifis dans la vefie. Ces tuyaux & leurs ouver- 
tures dans la vefie étoient confidérablement 
dilatés, ce qui, comme je lai déjà remarqué, 
arrive plus ou moins dans toutes les réten- 
uons, & fur-tout dans l’efpece de rétention 
dont 1l s’agit : la proftate faifoit dans intérieur 
de la veflie une faillie auf groffe qu'un œuf, 
plus éminente dans fa partie fupérieure que 
dans lPinférieure. Le baffinet des reins étoit auffr 
confidérablement dilaté, leur fubflance corti- 
cale où glanduleufe étoit: fort mince, & toutes 
ces parties prefque pourries n’avoient aucune 
confiftance. J’introduifis par le col de la veffe 
une fonde canelée que je conduifis dans toute 
étendue de lurétre , puis paflanc un biftouri 
dans la canelure de la fonde, d’un bout à l’autre 
jufqu’au gland , j'ouvris entierement lurétre, 
dans lequel je ne remarquaï aucune carnofité 
ni apparence qu'il y en eût eu; ce qui me 
confirme dans l'opinion où je fuis que ces Mar- 
chands de bougies font un cruel abus de la 
crédulité du peuple : pour moi qui ai ouvert 
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un trés-grand nombre de cadavres foupçonnés 
d’avoir des carnofités, c’eft à dire, des excroif- 
fances de chaïrs dans Purétre, je n’en ai trouvé 
qu'une feule bordant la circonférence d’un trou 
fifluleux placé à un pouce en-deçà du verumon- 
zanum, & qui communiquoit à quatre ou cinq 


” fiflules extérieures placées les unes au périnée 


jufqu'au fcrotum, & les autres dans le fcrotum 
même; & dans plus de trente cadavres que j'ai 
ouverts ad oc, je n’en ai point trouvé d’autres. 
De tout cela je conclus que la caufe la plus 
ordinaire des rétentions d'urine, dans lefquelles 
Turétre eft oblitéré, eft le gonflement de la 
proftate ; je dirai même qu'ayant fait attention 
fur la maniere de pifler de ceux qui ont cette 
efpece de rétention, j’ai fait quelques remarques 
que je crois décifives. 

1°. Prefque tous ont été attaqués de chaude- 
piles, & très-peu en avoient été méthodique- 
ment traités. | | 

. 2°. Prefque tous ceux qui ont été dans ce cas 

ont perdu la faculté de faire jaillir ou d'exprimer 
ayec force la derniere goutte de leur urine, 
parce que la proftate qui eft reftée plus gonflée 
& même dure, ne permet pas au fphin@er de 
Ja veflie de fe reflerrer exaûement. 

3°. Ils font obligés de fe préfenter plus promp- 
tement pour unner au premier avertiflement du 
befoin, ne pouvant garder leur urine auffi long- 
tems que d’autres. : 

4°. Les dernieres urines tombent perpendicu- 
lairement en affez grande quantité, mais goutte 
à goutte; ils font autant de tems à rendre ce peu 
d'urine, qu'ils ont été à vuider su veflie, & 
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s'ils fe retirent avant l'écoulement parfait , ils 
achevent de pifler dans leur culotte. ER 
+15. Il eft rare qu'ils ne fentent de tems en 
tems quelques pefanteurs au fondement , ac- 
compagnées d’une douleur fourde. 
+ 6%. Lorfqu'ils vont-à la felle, & qu'ils ren- 
dent des excrémens durs, ils s’apperçoivent 
‘plus ou moins, comme fi quelque chofe occu- 
poit une partie du re@um; ce qui, dans le cas 
dont il s’agit, ne peut provenir que de la faillie 
que fait la proflate du côté du reûum ; & dans 
ceux-là, fi Von eft curieux de les voir aller à la 
felle on trouvera que la partie antérieure du 
boudin d’excrément qu’ils rendront, fera creu- 
fée comme ayant pañlé fur la faillie que forme 
Ja proflate dans la partie antérieure du reäum. 
On pourroit quelquefois fe tromper en prenant 
ce figne pour preuve du gonflement de la prof- 
tate, parce qu'il y a des hémorrhoïdes ou au-: 
tres tumeurs du reétum qui font quelquefois 
ailez dures pour occafionner le même effet, 
mais on peut s’aflurer de la chofe en portant: 
le doigt dans lanus; par ce moyen, on peut: 
s’appercevoir s’il n’y a point d’hémorrhoïdes, 
& s’aflurer fi la proflate eft gonflée; j'ajouterai 
encore que quand ceux qui ont la proftate 
gonflée ont été à la felle, quoique Pévacuation 
ait été complette, il leur femble toujours n’a- 
voir pas tout rendu. sr 
7°. Quand la rétention eft caufée. par le 
gonflement de la proftate, le malade, en faifant 
des efloris pour uriner , fent en même tems 
des envies d'aller à la felle; il lui femble avoir 
befoin de rendre un gros tampon de matieres 


4 


CAUSÉES PAR LES URINES 25 


 fécales, qu'il imagine être toujours prêt à forür 
du re&um, & qui eft, fans doute, le corps de 
la profate. 

8°. S'il arrive qu'il pañle quelque peu d’uri- 
ne, foit d’elle - même, foit par quelque léger 
eflort, & que le malade, impatient de les voir 
couler fr lentement, redouble fes efforts pour 
les faire couler plus vite ; il arrivera qu’au lieu 
d'en accélérer la fortie, elles feront arrêtées , 
& iln’en fortira pas une goutte. Dans le pre- 
mien cas, les parties n'étant point en contrac- 
tion, leurs parois ne fe touchent pas fr exacte- 
ment que les urines ne puiflent les écarter pour 
paffer, foit par leur propre peids, où par une 
légere a&ion de la part des mufcles de la veffie 
ou du ventre. Le malade fufpend ou dimmue 
_ même cette adion , pendant que les urines 
coulent, quand il a une fois éprouvé que ces 
efforts font infrudtueux ou nuïfibles; & ils ne 
font tels que parce qu'ils pouflent la tumeur 
de la proftate contre le col de la veflie dont 
il bouche louverture. La même chofe arrive 
quelquefois aux pierreux, quand la pierre fe 
place fur le col de la veñfie ; ils éprouvent que 
s'ils fe livrent aux efforts que la douleur excite, 
les urines s'arrêtent, & , qu’en fufpendant ces 
eforts , elles recommencent de couler. | 

9°. Si la proflate eft gonflée, on s’en apper- 
çoit en fondant; cette glande eft le plus ordi- 
naîire obflacle que puifle trouver la fonde en 
arrivant au col de la veffie; c’eft pour cela que, 
pour faire entrer la fonde , il faut baïfler fon 
bout externe pour faire gliffer Pautre bout fur 
la proftate qui la dirige fous Pos: pubis. 
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Tous ceux qui fe mêlent de fonder ne pern- 
fent pas de même : plufeurs s’imaginent que le 
bout de la fonde heurte contre un pli; d’au- 
tres croyent heurter contre une excroiflance 
ou carnofité, ou contre le verumontanum ; & 
ceux qui accufent la profate, craignent de la 
bleffer, ce qui arriveroit efletivement s’ils ne 
baifloient le bout externe pour déterminer le 
bout interne du côté de Parcade de l’os pubis, 
faifant pafler avec douceur le dos de la fonde 
fur la proftate ; ce mouvement de la fonde eft 
ce qu'il y a d’effentiel dans Part de fonder; je 
ne puis trop exhorter les jeunes Chirurgiens à 
s'exercer fur les cadavres ; mais il faut qu'ils 
agiflent avec douceur, & fi cette douceur eft 
néceflaire pour réuffir fur les cadavres, de quelle 
importance r’eft-elle pas lorfqu'il s’agit d'opérer - 
fur le vivant £ | 

Il ne fufft pas en fondant de faire pañfer la 
courbure de la fonde fous arcade que forment 
les os pubis ; il faut qu’elle y pañle en fuivant 
la courbure naturelle de Purétre ; car fi Pon 
poufle le bout de la fonde par quelqu’autre 
ligne courbe, on ne peut pas manquer de heur- 
ter le canal, & fi on le heurte brufquement, 
on formera une faufle route qui, ne conduifant 
point à la veflie, ne procurera point Pécoule- 
ment des urines; & Île malade, loin d’être fou- 
lagé, tombera dans de fâcheux accidens : quel- 
quefois il change de Chirurgien , lequel n’é- 
tant point inftruit de ce qui s’elt pallé , & 
croyant conduire fa fonde par une route ordi- 
paire, tombe ‘précifément dans lorniere ou 
faufle route que le premier a faite, & ne réuflie. 
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pas mieux que lui : le premier Chirurgien n’a- 
voit fait cette faulle route , que parce qu'il 
mavoit pas fuivi le précepte que je viens de 
donner. Tout Chirurgien qui portera fa fonde 
& la conduira avec douceur, lintroduira avec 
beaucoup plus de facilité dans la veffie; car, 
pour percer l'urétre & faire un chemin nou- 
veau, 1l fâut employer beaucoup plus de force 
que pour écarter fes parois naturelles, lorf- 
qu’elles ne font que preflées l'une contre Pau- 
tre, Or un Chirurgien , accoutumé à fonder, 
fait comparer les réfiflances , & s’il s’apperçoit 
que cellé qui fe trouve au bout de la fonde 
n’eft pas de nature à être aifément furmontée, 
il ne s’obfline point à vouloir la vaincre; ce 
n'eft pas une honte de ne pas réuflir dans une 
premiere tentative ; ce que l’on n'obtient pas 
dans un moment, on l’obtient dans un autres 
j'afliflai, une fois avec plufieurs de mes Con- 
freres à cette opération : le Chirurgien ordi- 
naire & trois autres n’en purent venir à bout; 
le malade fut pourtant fondé, mais ce ne fut 
pas ‘par le plus habile, Il y a, fi j'ofe le dire, 
quelquefois du caprice; cela peut dépendre de 
quelques circonflances que fouvent on ignore 
dans le tems, mais que l’on découvre après; 
l’hifloire que je vais raconter nous en donnera 
un exemple. 

Un Marchand ayant été tourmenté toute la 
nuit d’une rétention d'urine, fe leva de grand 
matin, pour aller trouver fon Chirurgien ordi- 
naire qui demeuroit affez près de lui; il lui 
raconta fon indifpofition, le Chirurgien effaya 
de le fonder, il n’en put venir à bout; il lui 
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caufa beaucoup de douleur, lui fit fortir beau: 
coup de fang par la verge, & ne lui tra aucune 
goutte d'urine; il lui confeilla de retourner 
chez lui, de fe coucher & qu'il iroit le faigner 
dans une heure; au lieu de retourner dans fon 
logis, il entra chez un autre Chirurgien du voi- 
finage, qui le fonda avec facilité & fans dou- 
leur, & s’en retourna fort content, fe croyant 
guéri. Lorfque le premier Chirurgien vint pour 
le faigner , il lui dit qu’il avoit uriné, & qu'on, 
remettroit la faignée pour une autre fois. Immé- 
diatement après diner, il fe reflentit de fa ré 
tention, fe préfenta plufieurs foïs pour uriner : 
tous fes efforts furent inutiles; il fe détermina 
d'aller chez le Chirurgien qui avoit fondé ; 
& celui-ci, après avoir lâché quelques bro- 
cards contre fon Confrere, fe mit en devoir 
de paffer la fonde; il caufa beaucoup de dou- 
leur, lui fit couler beaucoup de fang, & le 
renvoya fans avoir pu lui tirer d'urine : les dou- 
leurs quil fentoit l'obligerent d'aller droit en 
fon logis , d’où il envoya chercher fon Chi- 
rurgien ordinaire, auquel il raconta tout ce 
qui lui étoit arrivé : pour cette fois ce Chirur- 
gien le fonda, il lui tira une pinte d'urine, fans 
effufñon de fang & fans douleur ; il continua 
de le foigner & le guérit. Dans ce fait, il ya 
une double circonftance qui eft remarquable ; 
lorfque le malade s’eft préfenté au premier Chi- 
rurgien , le col de la vefie étoit douloureux & 
le gonflement des vaiffeaux fi grand, que la fonde 
ne put pafler : quelques vaïfleaux furent déchi- 
rés, le fang coula, ce qui fervit, pour ainf 
dire, de faignée locale qui dégorgea les vaif- 
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feaux & rendit le col de la veflie plus acceMible 
à la fonde ; & c’eft pour cela que le fecond 
Chirurgien fonda le malade avec plus de faci- 
lité; mais la rétention d’urine étant revenue, & 
le col de la veflie étant gonflé au degré où 1l 
étoit lorfque le Chirurgien ordinaire eflaya de 
le fonder, le fecond Chirurgien trouva la même 
difficulté, & le fang qu'il fit écouler procura 
à l’autre la facilité de le fonder; de maniere 
que fi tous deux par leur fante ont eu le défa- 
grément de re pouvoir réullir dans leurs opéra- 
ons, tous deux, fans le favoir, fe font pro- 
curé la facihité de le faire avec fuccès. Je dis, 

ar leur faute, parce qu’en bonne Chirurgie, 
il falloit faigner le malade avant de le fonder; 
car , ils mauroient pas réuffi, fi l'un r’avoit pas 
préparé la voie à l’autre par une faignée locale 
qui leur en donna la facilité. | 

Quelque preffant que foit le befoin d’uriner, 
il faut commencer par faire une grande faignée 
au malade; on la réitere même une demi - heure 
après, & quelques momens 'enfuite, on effaie 
la fonde , qui, pour l'ordinaire, pale avec fa- 
cilité. Ce ne font pas-là les feuls moyens de 
remédier à cette efpece de rétention d'urine; 
il faut, de plus, mettre en ufage tous ceux que 
lon emploie aux maladies inflammatoires dont 
je ne parle point ici. 

J'ai vu fouvent dans les rétentions d’urine 
caufées par la proflate gonflée & enflammée , 
que la maladie fe terminoit par un abcès ; &. 
comme cet abcès peut avoir différentes termi- 
naifons, j'en rapportera ici quelques exemples 
des plus remarquables. | 
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M. S. D. M. fe traitant lui-même d’une ré- 
tention d'urine, s’étoit procuré la facilité d’uri- 
ner , par l'ufage de fes remedes, auxquels il 
avoit grande foi, parce qu'ils avoient réufli à 
plus de trente attaques qu'il avoit eues de ce 
mal, pendant l'efpace de trois années, mais il 
éprouva que, malgré leur efficacité, ils né- 
toient pas infaillibles ; il avoit une fi grande 
répugnance pour les opérations chirurgicales, 
que non-feulement il ne s’étoit pas fait fonder, 
mais, ce que l’on aura peine à croire, c’eft que 
malgré la fâcheufe fituation dans laquelle il 
s’étoit trouvé dans plufieurs de ces accès de 
réténtion , il ne s’étoit jamais déterminé à fe 
faire faigner; cependant , comme il elt des ré- 
pugnances auxquelles on elt forcé de céder il 
m’envoya prier de pañler chez lui; je le trouvai 
mourant de douleur, le ventre tendu, avec 
une foif ardente, & des yeux égarés; à peine 
put-il me faire le récit, non pas de toûte fa 
maladie, il eût été trop long, mais feulement : 
du commencement de laccès dans lequel il 
étoit; ce qu'il me dit fut fufifant pour me 
faire juger que la proftate gonflée avoit été la 
caufe de tous ces accès; que jufqu’à celui-ci, 
par lufage de fés remedes, il avoit obtenu me 
efpece de réfolution, qui, ayant dégonfié la 
proftate, lui avoit redonné chaque fois la faci- 
lité d’uriner; que cette fois-ci, la proflate 
mayant pu fe terminer par réfolution , s’étoit 
enflaminée & terminée par fuppuration. Com- 
me il ne paroifloit rien au-dehors, j'introduifis 
un doigt dans Panus, & je touchai la proflate, 
ou, pour mieux dite, une tumeur plus groffe 
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que le poing qui métoit pas dure, & dans 
laquelle je fentis une efpece de fluduation que 
jauroïs pu croire être la fluétuation de Purine, 
fl ce qui fe trouvoit entre le fluide & mon 
doigt eût été plus épais. Il y avoit près de 
trois jours qu'il n’avoit rendu d'urine : je le 
fondai fans lui caufer de douleur ; je lui tirai 
beaucoup d'urine affez puante & boueufe, & 
quand je crus avoir tout tiré ,; je tournai ma 
fonde à droite & à gauche, comme on fait lorf- 
qu'on cherche une pierre : en faifant ces mou- 
vemens, je fentois quelque réfiflance que je 
crus être la tumeur que formoit la proflate; & 
en eflet, appuyant un peu, ce qui réfiftoit obéit, 
& dans l’inftant la veflie, qui étoit vuide d’uri- 
ne , me fournit, par la fonde, environ une cho- 
pine de pus très-fluide & extrêmement fétide ; 
c’étoit l’abcès de la proftate qui s’étoit crevé, 
Je laiffai la fonde, malgré l’oppoñtion du ma- 
lade ; & lPayant bien aflujettie, je le quittai, li 
promettant de le revoir bientôt, Etant revenu 
il fe trouvoit fi bien, qu'il m’appela fon fau- 
veur : il me pria de lui Gter la fonde, & je lui 
dis que je venois exprès pour lui ôter celle 
qu'il avoit & lui en remettre une autre ; c’eft 
ma fonde en S, que je lui tnis à la place de 
la premiere. On fait que cette fonde n’a pas 
befoin d’être afüujettie par des liens, & même 
que le malade peut fe lever & marcher dans fa 
chambre fans craindre qu’elle fe dérange ; & 
qu'au moyen d’une feringue dont le bout eft 
courbé de bas en haut, on peut faire tant que 
lon veut & avec facilité des injections dans la 

vellie ; ce furent ces injeétions faites cinq ou 
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fix fois par jour qui le guérirent complette-: 
ment : il y contribua beaucoup, en fe prefcri- 
vant lui-même un régime qu'il obferva exaûe- 
ment; car outre lintérêt perfonnel, il étoit un 
des plus habiles que je connufle en fon art: 
joubliois de dire que les injéctions furent va- 
riées felon les tems; on doit le préfumer. 
Un homme de trente-cinq à quarante ans 
qui avoit déjà paffé plus de vingt ans dans la 
débauche , étoit à fa cinquieme chaude-pifle, 
qui, felon lui, étoit prefque guérie; il fit un 
excès de vin, & fe trouva la nuit réveillé par 
une preflante envie d'uriner qu’il ne put faus- 
faire : la douleur lui donnant quelques reläâches, 
il fe renut au dit, dormit quelques heures, & 
fut réveillé par un femblable befoin ; les dou- 
leurs plus vives le déterminerent d’envoyer 
chercher fon Chirurgien, qui le faigna & vou- 
lut lui paffer la fonde, ce qu'il refufa; le maun 
ne fe trouvant point foulagé, il fut refaigné, 
on lui propofa de nouveau la fonde, & il n’y 
voulut point confentir. Quatre ou cinq heures 
après , 1l fut refaigné, & après beaucoup d’inf- 
tances qui lui furent faites par fon Chirurgien, 
il confentit d’être fonde. Celui-ci, quoique 
fage, prudent & des plus habiles, ne put parve- 
nir à introduire la fonde dans la veflie : 1l intro- 
duifit fon doigt dans lanus, & reconnut que 
la proftate étoit dure, douloureufe, & formoit 
upe tumeur fr confidérable , qu'il n’héfita point 
à croire qu'elle étoit la caufe de la rétention 
d'urine; il le refaigna fur le foir, le fit mettre 
dans le bain, & fit de nouvelles, maïs inutiles 
tentatives, pour pañler la fonde, Les boifflons : 
| adouciffantes 
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adoucifflantes & huileufes nopérerent rien, & 
ne pouvoient même faire beaucoup d'effet dans 
un ventre farci de ragoûts épicés, de vins & 
autres liqueurs. La fievre augmenta & fut très- 
violente pendant Ja nuit. On lui donna des 
Jlavemens, il fut refaigné, rien ne le foulagea, 
Une troifieme tentanuve pour la fonde fut auffi 
infrutueufe que les autres. Il eut une fueur uri- 
neufe , quelques friflons légers peu diflans les 
uns des autres, mais accompagnés de grince- 
mens de dents, Un délire aflez confidérable dé- 
termina le Chirurgien & un Médecin qui y fut 
appelé à le faigner du pied : cette faiynée di- 
minua un peu le délire; mais les autres fymp- 
tômes augmenterent. Plufieurs Chirurgiens fu- 
rent mandés pour le fonder, & ne réullirent pas 
mieux que le Chirurgien ordinaire. Tous con- 
vinrent de rendre les lavemens purgatuifs, & de 
faire prendre en deux parties trois onces de 
manne & trois onces d'huile d'amande douce; 
ce qui ne produifit aucune évacuation ; enfin 
le malade tomba dans le fommeil léthargique; 
mais , lorfque le Médecin & les Chirurgiens 
étoient fans efpérance, le malade eut quelques 
envies de vomir; on lui donna quelques grains 
d’émétique qui étoient bien indiqués, & qui 
firent fi bien leur effet, que le malade vomit 
abondamment & à plufieurs reprifes. Il fortit 
de fon afloupifflement , eut envie d’uriner, & 
rendit deux pintes, foit d'urine, foit de pus; il 
dormit quatre/ou cinq heures de fuite, & per- 
dañt ce fommeil, il fua confidétablement ; à 
fon réveil, il rendit beaucoup d'urine mêlée de 
pus fans douleur, il n’éyacua pas moins par les 
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felles; enfin il n'étoit plus queflion de rétention; 
mais comme le malade rendoit beaucoup de pus 
avec les urines, il fallut injeder la veflie pour 
guérir l’'ulcere de la proftate, car il n’y a pas 
lieu de douter qu’un abcès ne fe füt formé dans 
cette partie, & que s'étant crevé dans la veflie, 
il reftoit un ulcere qu’il falloit confolider : on 
le fit; & après la confolidation, on continua le 
traitement de la chaude-pifle qui couloit encore 
abondamment, | | 

Ces deux obfervations, en ce qui concerne 
Ja rétention d'urine, ne different qu’en ce que 


dans la premiere, l’abcès de la proflate fut. 


ouvert par la fonde, & que dans la feconde 
il s’ouvrit de lui-même, aidé des efforts qu’oc- 
cafionna le vomiflement. Dans l’un & dans Pau- 
tre, il y eut une véritable fuppuration, qui, 

lus déterminée dans la partie antérieure de 
cette glande, fe fit jour dans la veflie. En voici 
une troifieme , dans laquelle ces deux circonf- 
tances avantageufes ne fe rencontrerent pas. 
Un homme de quarante ans, qui avoit eu des 
chaude-pifles fans nombre, & qui pendant le 
cours de la derniere, n’obfervant aucun régi- 
me,tomba dans la rétention d'urine, fut pen- 
dant trois jours fondé plufeurs fois avec aflez 
de facilité; mais le paffage étant devenu difi- 
cile & douloureux, on fut obligé de lui laïffer 
Ja fonde, au moyen de laquelle les urines 
pafloierit librement & à volonté, ayant foin 
d’ôter le bouchon toutes les fois qu'il fentoit 
le befoin duriner. Tout convenable & com- 
mode qu’étoit ce moyen, le malade impatient 
& peu docile, vouloit qu’on lui Gtât la fonde, 
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_& malgré toutes les raifons qu’on lui alléguoit, 
pour la fouflrir encore quelque tems, il l’ôta 
‘Jui-même. Il ne fut pas long-tems à s’en repen- 
tir, quatre heures après, il eut beloin d’uniner, 
& ne put rendre une feule goutte : il ne s’en 
vanta point. Le refte du jour, & toute la nuit, 
il fe préfenta plus de trente fois, ayant de 
vives douleurs, & faifant des efforts incroya- 
bles : un friflon & la fievre, qu'il mavoit point 
eu encore, furvinrent , on effaya de le fonder, 
on ne put point ; il fut faigné, on le mit dans 
le bain ; après y avoir refté une heure , fans être 
foulagé, on le mit au hit, & on apphiqua un 
Due émollient qui couvroit Panus & le 
périnée , car déjà ces parties comimençoient à 
s’enflammer ; enfin , ne pouvant appaifer fes 
douleurs , ni introduire la fonde, on propofa 
l’opération communément appelée boutonniere ; 
mais mi lui ni fa famille ne voulurent y confen- 
tir; ils fe récrierent fi fort fur le nombre des 
faignées qu’on lui avoit faîtes, qu’on n’ofa plus 
la propofer : jy fus appelé. Le périnée, le fcro- 
tum y & toute la peau de-la verge devinrent 
œdémateux, & dune groffeur monftrueufe ; & 
comme. ce gonflement fe fit en moins d’une 
heure, je jugeai que Purétre s’étoit percé en 
quelque endroit, & que les urines sétoient 
infilées dans le tiffu cellulaire de toutes ces 
parties. Je crus avoir d'autant plus raifon de le 
croire, que le malade ceffa tout-à-coup d’avoir 
la moindre envie duriner, & que lui touchant, 
le ventre au-deflus du pubis, je trouvai cette 
région moins douloureufe , moins dure & moins 
faïllante. Il ny avoit plus rien à ménager ; œal- 
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ré la famille, j’annonçai au malade le péril 
où 1l étoit , ff on ne lui faifoit pas prompte- 
ment l’opération qui convenoit ; mais que, 
comme il étoit encore fain d’efprit, il devoit, 
avant toutes chofes, fatisfaire à fes devoirs 
temporels & fpirituels; ce qu'ayant fait, jin- 
cifai profondément à côté & le long du raphé, 
& je continuai Pincifion jufques & à côté de l’a- 
nus, & fis fortur une trés-grande quantité d’u- 
fine très-puante; je fis fur le fcrotum deux inci- 
flons longitudinales, Pune à droite, & Pautre 
à gauche, d’où il fortit aufli beaucoup d’urine. 
J'enveloppai le tout avec plufieurs compreffes 
trempées dans le vin chaud , dans le deffein 
de ne le panfer qu'après qu'il auroit joui quel- 


ques heures du repos que je lui avois pro-: 


curé par cette opération; car 1l fut en effet fou- 
lagé dans la minute, parce qu'il avoit rendu & 


rendoit encore toutes les urines qui avoient été 


retenues dans la veflie, dans les ureteres & dans 
les reins, & toutes celles qui, s’étant fait jour 
en perçant l’urétre, s’étoient infiltrées dans le 
üflu cellulaire du périnée, du fcrotum, & de 
toutes Îles parties voifines. Dans cet état, ül 
s’endormit, & dormoit encore quatre heures 
après que j'allai pour le voir, je recomman- 
dai qu'on ne léveillât point, & lorfque jy re- 
tournai , 1l venoit de s’éveiller, ayant dormi 
fept heures de fuite. Il efl à remarquer quil 


m’étoit for aucune goutte de fang pendant 
Fopération, & que c’eft par cette raifon que 
je lui fs un panfement fi léger; j'en trouvai 


de 


même fort peu dans les comprefles : jeune: 


m'en, étonnai plus , lorfqu'elles furent toutes 


x 
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* Jevées. La gangrene qui regnoit dans le fond 
de ces plaies, étoit la véritable caufe du peu 
d'eflufon de fang. Je panfai à fond la plaie 
du périnée : les autres, qui n’étoient pas gangré- 
nées, s’étoient tellement rapprochées, que la 
vérge & le fcrotum avoient repris leur forme 
& grandeur naturelle, & qu'il me fut facile de 
contenir tout l’appareil avec un fufpenfoir or- 
dinaire. ‘ ; | 
Les urines couloient abondamment, & fans 
que le malade en füt averti par l'envie de pilier; 
coulant involontairement , je jugeai que le trou 
par où elles s’étoient échappées , n’étoit poiñt 
à l’urétre, mais au-defflus du fphin@ter de la 
veflie; j’en fus convaincu quelques jours après, 
lorfque les efcarres fe féparerent. Prefque tout 
le tiflu qui fe trouve entre la proftate & le 
reétum fe fépara d’une feule piece ; je portai 
mon doigt dans la plaie, & trouvai cette glande 
très-groffe & très-dure; & ayant regardé avec 
attention pendant quelques minutes pour dé- 
couvrir le trou de la veflie, je reconnus que les 
urmes fortoient par un trou fait à la vellie, 
placé à la partie latérale de la glande proftate, 
& dés-lors je craignis de ne pouvoir guérir le 
malade fans lui laïffer une fiflule, d’autant que 
la proflate étant ff dure, je ne croyois pas 
qu’elle pût fournir des chaïrs capables de pro- 
curet la réunion; & que, d’ailleurs, le paflage 
continuel des urines y mettoit un grand ,obfta- 
cle. Je ne défefpérar pourtant pas d’y parvenir 
en me fervant de la fonde en $. Dès le lende- 
main , je me fervis de cette fonde; je n’eus pas 
tant de peine à lintroduire que j’aurois cru: 
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alors les urines coulant par la fonde, lappa- 
reil n’en étant plus mouillé, le pus, dont les 
plumafleaux étoient imbibés, prit plus de con- 
 filance, & les urines, que je faifois recevoir 
dans un gobelet, me parureut bien condition- 
nées. Ces deux circonitances me firent croire 
qu'il n'étoit pas impoflible de réuffir dans mon 
projet. De jour en jour, la plaie fe réunifloit ; 
je changeoïs de tems en tems de fonde, & je 
la uns toujours débouchée jufqu’à ce que la 
réunion füt entierement faite, & même quel- 
ques jours de plus. Je ne Vôtai que pour éprou- 
. ver quel parti prendroient les urines, & je fus 
fort fatisfait, lorfqu’étant venu revoir le malade 
quatre heures après lui avoir ôté la fonde, 
jappris que les urines, ayant coulé involontai- 
rement, & fans interruption, avoient prefque 
rempli le peut pot de fayance, qui ci-devant 
fervoit à recevoir l'urine lorfqu’elle fortoit par 
Ja fonde. Si cer écoulement d'urine me fit plaï- 
fir, il fit beaucoup de peine au malade, qui 
craignoit de garder toute fa vie cette incom- 
modité. Je le raffürai, lui promettant que cela 
ne dareroit que deux ou trois jours, plus ou 
moins, jufqu'à ce que le fphin@er de la veffe, 
qui, pendant plus d’un mois, avoit été tenu en 
dilatation par la fonde, eût repris fon reffort ; 
c’eft ce qui arriva peu-à-peu; 1l retint fes uri- 
nes, & les rendit à volonté un peu mieux qu'il 
ne faifoit avant cette derniere maladie. 
Cependant la dureté & le gonflement de la 
proftate fubfiflant toujours malgré les grandes 
fuppurations qui s’étoient faites, me faifoient 
craindre que le malade ne retombät dans là ré- 
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tention d'urine, & comme je n’avois pas lieu 
de douter que la caufe de ce gonflement ne füt 
vénérienne , je lui propofai le traitement con- 
venable, ce qu'il n’accepta pas; il n’obferva 
pas non plus la continence, ni le régime; s’é- 
tant donc livré à tous fes excès, fa convalef- 
cence ne fut pas parfaite ; & après avoir vécu 
dix-huit mois langoureux & valétudinaire , un 
jour qu'il étoit à fa campagne, il tomba tout- 
à-coup dans la rétention d'urine. 
- I vint à Paris pour chercher du fecours, 
. mais il y mourut en vingt-quatre heures de 
tems, malgré tout ce qu’on put faire pour le 
échapper. Je fis alors l’ouverture de fon cada- 
vre, pour examiner foigneufement les parties : 
la veflie, les ureteres & les reins étoient rem- 
plis d'urine fanguinolente & fétide; la veflie 
& le reum même étoient gangrénés, pourris 
. & fans confiflance ; la proflate plus groife que 
le poing ayant toujours été skirreufe, ne s’étoit 
point fondue comme les autres parties , elle fai- 
foit une failie confidérable dans la veffie, & 
appuyée fur le col, elle en bouchoit entiere- 
ment l’ouverture ; pour celle par où les urines 
s'étoient écoulées lors de la premiere rétention 
d'urine, je n'en pus découvrir aucun velüige ; 
je féparai les os pubis pour examiner Purétre, 
& je n’y trouvai rien qu’on püt foupçonner être 
ou avoir été carnofité. 
De ces obfervations, on peut conclure que 
la plupart des rétentions d'urine, qui arrivent 
à ceux qui ont eu des chaudes-piffes, ont pour 
Rte le gonflement de la proflate, & que le 
plus für moyen de les guérir eft de les paffer 
1Y 
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par les remedes. J’äi été confirmé dans cette 
opimon par plufeurs, fuccès. 

Les hémorrhoïdes font fouvent caufe de la 
rétention d'urine, foit par. leur volume qui 
comprime l’urétre dans Pendroit où il n’eft que 
membraneux, foit parce que les veines des en- 
virons du col de la veflie deviennent variqueu- 
fes, & que les unes & les autres s’enflamment, 
Toutes ces chofes font bien capables d’inter- 
rompre le cours des urines. Les hémorrhor- 
des, tant internes qu’externes, peuvent fe gon- 
fer f confidérablement qu’elles compriment le 
col de la veffie & lurétre , & retiennent les 
urines , ce qui peut ètre accompagné de dé-. 
voiement, de conflipauon ou d’inflammation. 
Quand la rétention d'urine caufée par le gon- 
flement des hémorrhoïdes eft accompagnée de 
dévoiement, & que le malade va fréquemment 
à la felle, il eft à craindre que Pinflammation 
& la gangrene n’y furviennent , ou qu'il fe faffe 
fuppuration dans le voifinage. La diffenterie ef 
beaucoup plus dangereufe, fur-tout quand elle 
eft accompagnée de ténefme. 

Si les faignées amples & nombreufes ne: font 
prompiement faites, les malades font en dan- 
gers; il eft vrai que, pour Pordinaire, on in- 
troduit la fonde avec affez de facilité, ce qui 
foulage beaucoup le malade ; maïs cela n’em- 
pêche pas que, comme je lai vu quelquefois, 
Janus & le paquet d’hémorrhoïdes ne tombent 
en gangrene. La féparation des efcarres n’en 
cit pas difficile, mais elle eft fâcheufe en ce 
qu'elle eft fouvent accompagnée de la dénudas 
üon intérieure du re@um & d’hémorragie; ce 
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qui n'arrive pourtant que lorfque les hémor- 
rhoïdes internes ont été de la partie. 

La conflipation feule peut caufer Ja réten- 
ion d'urine : il n’eft pas étonnant que dans les 
perfonnes qui font quinze jours, trois femai- 
nes, un mois & plus fans aller à la felle, & 
mangeant beaucoup chaque jour ; il neft pas 
étonnant , dis-je, que dans ces perfonnes les 
excrémens s'accumulent, rempliflent & dilatent 
le redum de maniere à occuper tout le baffin, 
ce qui caufe d'abord rétenüon d'urine dans 
la veflie , puis les excrémens, qui s’accumu- 
lent fucceflivement pendant un tems ff confi- 
dérable , s’endurciflent par leur féjour , com- 
priment les ureteres dans l'endroit où ils s’ou- 
vrent dans la veflie, ce qui retient les urines, 
non-feulement dans les ureteres, mais dans ies 
reins, | | , 

J'ai vu nombre de malades attaqués de cette 
confupation , & j'ai écrit ailleurs la maniere 
de les foulager par une opération manuelle 
dont je ne parle point ici. Je me contenterai 
de dire ce que j'ai obfervé à l’ouverture du 
cadavre d’une Dame, qui, pendant plus de 
vingt ans, avoit été fr fujette à cette confti- 
pauon, que, malgré les lavemens & l’ufage 
babituel des pilules gourmandes & laxatives, 
avoit trés-fouvent beloïin que je lui file cette 
opération : elle mourut cependant dune autre 
maladie; je fus chargé de faire l'ouverture de 
fon cadavre dans lequel je trouvai le redum, 
tout PS du colon, la veffie, les ureteres & le 
baflinet des reins extrêmement dilatés par les 
materes qui y avoient fouvent féjourné, On 
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ne peut pas croire que la vellie & le redum 
puflent en même tems renfermer autant d’ex- 
crémens flercoraux & d'urine, que leur capa- 
cité en pouvoit contenir ; fans doute que leur 
plévitude étoit alternative & proportionnelle. 
Les glandes de Cowper ou proftates fecon- 
daires fe gonflent fi confidérablement qu’elles 
compriment lurétre & caufent la rétenuon : 
dans ce cas il fe forme une tumeur au périnée 
- qui fe termine par fuppuration; fi lon ve fait 
pas promptement de copieufes faignées,. & fi 
 Fon r’applique point les médicamens convena- 
bles : pendant que l'abcès fe forme, le paflage 
des urines eft interrompu, & lon eft obligé 
de fonder le malade pour les évacuer. Quand 
il eft formé, pour peu que l’on apperçoive la 
fluétuation, il faut Pouvrir fans attendre qu'il 
foit en parfaite: maturité , parce que, comme 
Purétre eft intéreflé , le pus fe fait jour de ce 
côté-là, & alors les urines fe mêlent avec le 
pus fans que l’un ni l’autre fortent par le bout 
de la verge. La rétention d'urine fubfifte tou- 
jours : on effaye de pañfer la fonde, ce que je 
m’approuve pas; il convient beaucoup mieux 
d'ouvrir la tumeur dans toute fa longueur, & 
il arrive ordinairement que le pus & les urines 
fortent enfemble, & que le malade eft foulagé. 
Si les urines ne fortoient point, ce feroit une 
marque que labcès n’auroit pas percé Purétre ; 
en ce cas, il faut fonder, obfervant de pafler 
Ja fonde par-deffus le ventre, afin que fon bout. 
foit toujours tourné du côté du pubis, encore 
faut-il la conduire avec beaucoup de douceur. 
Si Pon fondoit à Pordinaire , le bout de la 


CAUSÉES PAR LES URINES. 43 


fonde feroit tourné du côté de Pabcès; & 
comme lurétre peut être pourri dé ce coté-là, 
la fonde entreroit dans l’abcès, il fortiroit du 
pus; mais l'urine ne fortant point, le malade 
ne fe trouveroit point foulagé de fa rétention, 
comme je l'ai vu. | 

Ayant été appelé dans un cas femblable , le 
malade étoit entre les maïns d’un Marchand de 
bougies, qui, après lavoir traité pendant huit 
jours de prétendues carnofités, fut arrêté par 
une tumeur au périnée, femblable à celle dont 
je viens de parler; au lieu de la traiter métho- 
diquement, pour éviter linflammation & lab- 
cès , il amufa le malade par des difcours ordi- 
naires à ces fortes de gens, jufqu’à ce que la 
tumeur fût en maturité, & que la rétention 
d'urine , furvenue en conféquence, le détermina 
de fonder. Il ne fonda pas par-deffus le ventre, 
& tomba dans la faute dont je viens de parler; 
la fonde perça lurétre, entra dans labcès; il 
ne fortit que du pus, & le Charlatan cria vic- 
toire, croyant que la fonde étoit dans la vef- 
fie; mais n’y étant pas, puifqu'il ne fortoit 
point d'urine, il ft des efforts pour la faire 
pafler jufques-là ; il caufa beaucoup de douleur 
au malade fans le foulager. Il eut alors recours 
à moi. Je le fondai de la maniere que j'ai dit, 
& lui tirai trois chopines d'urine ; mon inten- 
uon étoit d'ouvrir l’abcès, & de lui laifler la 
fonde en S, de laquelle je nr’étois fervi dans 
cette intention : maïs mon éloquence ne pré- 
valut pas fur celle du Charlatan, qui lui per- 
fuada quil ne falloit ni Pun ni Pautre; & qu’à 
préfent le canal étant libre, fes bougies feules 
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le ‘guériroient : je me retirai, mais deux jours 
après, on me manda, & quoique piqué, jy 
retournai ; il y avoit trente heures que les uri- 
nes ne couloient plus, & Ja tumeur du périnée 
s’étoit remplie de pus : j’ouvris cette tumeur; 
je pañlai la fonde en S dans la veiie, & je la 
Jaïffai ; je fis renvoyer le Charlatañ, & conti- 
nuai de voir & de foïgner le malade jufqu'à 
parfaite guérifon. ? 

Il fe forme des abcès au périnée dans lef- 
quels les proflates fecondaires ne font point 
intéreflées , Purétre même ne paroît point af- 
fecté : il ny a point de rétention d'urine ; 
mais, comme elles ne fortent pas bien faillan- 
tes & avec toute la liberté poffible , on doit 
s’en méfier. Il faut ouvrir ces abcës avant leur 
entiere maturité. On a prefque toujours lieu de 
fe repentir d’avoir différé, Quoique Purétre ne 
paroilfe point être du foyer de Pabcès, il y eft 
compris cependant prefque toujours. Si on eft 


appelé dans le commencement, on peut con-. 


hoître ce qui en efl; car, fi en remuant [a tu- 
meur, on napperçoit point qu’elle foit adhé- 
rente à lPurétre, Pabcès, sil en furvient , n’in- 
téreflera point ce canal, & on pourra différer 
de l'ouvrir jufqu’à ce qu'il foit en maturité ; fi, 
au contraire, on s’eft appercü de quelque adhé- 
rence à l’urétre, lPabcès fera de la nature de 
ceux qu'il faut ouvrir pour peu qu’on y recon- 
_noiïfle de fluctuation : mais 1l n’eft pas tou- 
jours poffible de faire ces obfervations, parce 


qu'on n’efl fouvent mandé chez les malades, 
que quand la maladie eft trop avancée. pour . 


Les faire : quoi qu'il en foit, quand on ouvre 
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_Îes uns ou les autres de ces abcès, il faut 
 étabhir fon prognoflic fur les faits que je vais 
rapporter. EE 

Après avoir fait l'ouverture de quelques-uns 
de ces abcès , & les avoir guéris fans aucune 
difficulté , jen onvris un autre, qui au bout de 
fept ou huit jours de panfement, me parut 
jetter plus de matiere qu'il n’avoit fait dans les 
premiers jours : les chaäirs me parurent moins 
vermeilles : ne fachant à quoi en attribuer la 
caufe , je le panfai à Pordinaire : j’examinai 
lappareil que javois levé; je le flairai; & 
comme 1l femoit lPurine , je crus qu'il étoit 
poffible que le malade en urinant en eût laïffé 
_ couler quelques gouttes dans fon appareil. Je 
lui recommandai d'y prendre garde. Le lende- 
. main, l'appareil fe trouva plus mouillé ; j’ef- 
fuyai bien la plaie; je fis pifler le malade, & 
je reconnus, à n’en point douter, que lurine 
fortoit du fond de la plaie, & que par confé- 
quent Purétre étoit percé. J’introduifis dans la 
veffe la fonde en S$, je paufai légerement la plaie 
que je trouvai le lendemain en bon état, parce 
que toutes les urines coulant par la fonde, il 
n'en paloit plus par la plaie : mon malade fut 
promptement guéri. | RE 
Un de mes Confreres ouvrit un pareil abcès, 
fans qu'il parüt d'urine; ce ne fut qu’au bout 
de quelque tems qu'il ‘appercut que lappareil 
étoit: mouillé, & en examinant la plaie, il re- 
connut que Purétre étoit percé. Le malade 
&, fa famille Paccuferent d’avoir fait cette ou- 
verture en ouvrant Pabcès : il eut beau leur 
alléguer des raifons pour fe défendre, on ne le 
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crut pas ; il demande une confultaion; jy fus 
appelé : je le jufüfiai pleinement; il défira que 
je vifle le malade conjointement avec lui, & 
enfemble nous lavons guéri en fuivant la mé- 
thode que j'ai rapportée ci-deflus. 

Ce Confrere n’eft pas le feul à qui pareille 
chofe foit arrivée : c’efl pour prévenir cette 
accufation injufle du public ignorant, que je 
confeille avant d'ouvrir l’abcès de dire dans le 
prognoflic que peut - être le canal eft percé; 
mais qu'on ne peut s’en aflurer que huit jours 
après l’ouverture de la tumeur, quelquefois plu- 
tôt, quelquefois plus tard. | 

Après avoir rapporté quelques faits concer- 
nant la rétention d’urme qui attaque les hom- 

mes, il convient de parler de celles qui atta- 

 quent les femmes : on peut dire en général 
qu’elles y font bien moins fujettes que les hom- 
mes, & qu’elles font infiniment plus faciles à 
fonder. | Tr 

Elles font moins fujettes à la pierre; c’efñ 
fans doute parce qu'ayant Purétre & plus court 
& plus large, les graviers & les petites pierres 
qui forment le noyau des grofles, ont plus de 
facilité à fortir & ne féjournent point dans la . 
veflies celles mêmes qui font d’une certaine 
groffeur, & qui dans Phomme ne pourroient 
fortür par l'urétre, fortent par lurétre de la 
femme, ou fi elles s’y arrêtent, on les tire avec 
facilité : du moins, fi on ne peut pas les tirer: 
facilement, elles caufent, à la vérité, une réten- 
tion; mais l'urine retenue ; pouffée par la con- 
traion du ventre & de la veflié, dilate le canal 
& chaffe la pierre au-dehors. Le pis-aller, quand 
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il y a rétention d'urine, c’eft de repouffer la 
pierre dans la veffie; il eft vrai qu’elle y groffit, 
mais aufli il eft bien plus facile de tirer une 
pierre de la veflie des femmes que de la vefie 
des hommes. 

Les caufes de la rétention d’urine particu- 
lieres aux femmes, font le gonflement de la 
matrice, le skirre, les excroiflances verrucales, 
& celles qui, ayant un pédicule, defcendent 
jufqu'à l’orifice externe du vagin, où elles 
compriment & bouchent l’urétre; j'en ai vu 
entrautres, une de cette efpece, qui occupant 
tout l’orifice externe, cachoit entierement l'u- 
rétre de maniere que ne pouvant la fonder, on 
fut obligé de repouffer cette excroïflance dans 
le vagin, & la malade urina : il eût été plus 
court d’extirper cette tumeur, ou de la lier; 
mais la malade #y voulant point confentir, elle 
s’habitua d’elle même à repouñfer cette tumeur 
chaque fois qu’elle étoit preflée d’uriner ; ce 
qu’elle fit de ma connofffance pendant cinq ou 
fx mois. Je lai perdue de vue, & ne puis dire 
comment s’eft terminée cette maladie. 

Le gonflement & le relâchement de la ma- 
trice dans les femmes, à qui elle eft defcen- 
due jufqu’au bord des lévres, peut bien pro- 
duire le même effet; mais on peut la réduire, 
& on la maintient dans fa fituation avec un 
peffaire convenable. Si l’urètre eft environné 
de tumeurs verrucales, on les extirpe ou on 
les confume, &, comme fouvent ces verrus 
ont pour caufe le virus vénérien , on détruit 
ce virus par le fpécifique. 

La tumeur cancéreufe de la matrice peut 
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caufer dans fes commencemens la rétention 
d’urine ; mais, comme dans fon progrès elle 
produit une maladie toute oppofée, j’en parle- 
rai ci-après en traitant de l’écoulement invo- 
lontaire. | | 
Tant aux homimes qu'aux femmes, la para- 
lyGe & la convulfion peuvent caufer la réten- 
ton d'urine. | 
Rien n’efl f commun ‘que d’entendre dire 
. que la vellie eft paralytique, & que fon fphinc- 
ter eft en convulfion : il m'a toujours femblé 
qu'il étoit difficile que la convulfion & la para- 
lyfie, maladies fi différentes, attaquaflent en- 
feinble une même partie; il eft cependant cer- 
tain que lorfque Purine eft retenue, il faut que 
la force qui la pouffe foit inférieure à celle qui 
la retient; or 1l eft certain que, quoiqu'iley ait 
paralyfie au corps de la veflie, il n’eft pas né- 
ceffaire qu'il y ait convulfion au fphinâer pour 
caufer la rétention d'urine , il fufit feulement 
qu'il nait pas perdu {8h élaflicité naturelle. Je 
dis plus ; f foible que foit la réfiflance du 
fphin@er , elle fera fuMifante pour retenir les 
urines; cela efl: démontré par lexpérience; car 
dans la rétention d’urime qui accompagne la 
luxation des vertebres, on ne peut pas douter 
qu'il ny ait en même tems paralyfe au corps 
& au fphin@er de la vefie : il efl bien vrai 
que cette rétention ne dure pas toujours , & 
qu’au bout de quelque tems les urines fortent 
involontairement , foit par regorgement, foit 
parce que les mufcles du bas-ventre, foulevés 
par la pléniude, compriment la vellie, & fup- 
pléent à l’a&ion des fibres paralytiques , foit 
enfin 
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enfin parce que les fibres longitudinales de la 
. veffie qui ont leur infertion au col, de prefque 
perpendiculaires qu’elles font, par rapport au 
col, lorfque la vellie eft vuide, deviennent hori= 
fontales , lorfque la vefñie eft exceffivement 
dilatée ; de maniere que, fi elles étoient en 
action, elles tendroient toutes à écarter hori- 
Jontalement tous les points de la circonférence 
du col & le dilateroïent : or, quoiqu’elles foient 
paralytiques, elles produifent cet effet, parce 
que c'eft la même chofe pour le canal, que 
les fibres qui viennent s’y inférer aient la faculté 
de fe contraéter, où que n'ayant point cette 
faculté, elles foient comme tirées par la dila- 
tation de la veflie ; maïs toutes ces caufes de 
la fortie de l'urine ne font pas fuffifantes ; 
fitôt qu’une certaine quantité d’urine s’eft écou- 
lée, ce qui en refte ne peut plus fortir par 
regorgement. La vellie moins pleine & moins 
tendue ne fait plus d'efforts contre les mufcles 
du bas-ventre, & les fibres longitudinales, de 
venues lâches, ne dilatent plus le col : c’eft 
pourquoi, malgré l'écoulement involontaire , 
on eft obligé de fonder de tems en tems pour 
vuider complettement les urines, qui, fans cela, 
croupiroient, & altéreroient la vefie, Il eft ce- 
pendant un cas où il paroîtroit que le corps 
de la veffie feroit paralytique, & que le fphinc- 
ter feroit en convulfion : cette efpece de ré- 
tention eft bien long-tems à fe former ; elle 
attaque particulierement ceux qui, par parefle, 
par négligence ou par vivacité, ne fe donnent 
pas le tems de vuider jufqu’à la derniere goutte 
de leur urine; & ceux qui urinent la nuit étant 
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couchés fur le côté, au lieu de fe lever ou 


d’être à genou fur leur lit pour pifler. Dans 


tous ces cas, il refte de lurine dans la veflie : 
ce qui en refte eft, à la vérité, peu de chofe, 
mais il faut que la veflie le contienne, & que 
fa cavité, qui, dans Pétat naturel, quand on 
a pillé, doit être exa@ement vuide, le foit 
moins de toute la quantité d’urine qui a refté. 
Si chaque jour cette quantité augmentoit d’une 
goutte , il arriveroit par la fuite qu'il refte- 
roit dans la veflie un demi-quart , un quart 


ou un tiers d'urine, fans qu’on fentit le befoin 


d'uriner, ce qui habitueroit les fibres de la 
veflie à ce degré de dilatation, qui, loin de dimi- 


nuer, augmenteroit toujours; de maniere qu’à. 


la fin les fibres de la veflie relâchées, paref- 
feufes, &, pour ainfr dire, paralytiques, n’au- 
roient plus la force de chafler Purine : c’eft 
dans ce cas où, comme j'ai dit ci-devant, on 
pourroit croire la veflie paralytique & le fphin- 
ter en convulfion ; ce qui n’eft pas. La relaxa- 
tion des fibres de la veñlie n’eft pas une vé- 
ritable paralyfe, & la réfiftance du fphin@ter 
r'eft point convulfion : il na que fa force 


ordinaire. 
Cette efpece de rétention d'urine elt plus 


commune qu'on ne penfe; maïs elle eft partie 


culierement la maladie des vieillards : j’ai con- 
nu & je connois encore bien des gens qui ont 
cette maladie dont j'ai obfervé tous les progrès, 
elle eft d’abord fi peu de chofe qu’on ne s’en 
appérçoit point du tout, Le premier fymptôme 
exifle depuis long-tems fans qu’on s'en plai- 
gne, parce qu'il n’eft pas douloureux; mais 
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parvenu à un certain point, quoique. l’on ait 
piflé jufqu’à ne plus fentir Penvie d'uriner, on 
ne {ent point ce dernier coup de piflon que 
Von fentoit dans la jeuneff:, On peut prévenir 
cette maladie ; elle eft même curable quand on 
y travaille de bonne heure. 

#Pour la prévenir, & même la guérir, 1} faut 
piller debout Ou à genou, s'il fe peut, dans un 
Éeu frais + j'ai cru cette circonftance fi nécef- 
faire que j'ai confeillé à ceux qui piffent la nuit 
d'approcher leur pot de chanibre de leurs cuif- 
fes & du fcrotum : te froid qu'ils fentent les 
excite à uriner, & plufieurs qui croyoïent avoir 
tout uriné, ayant fait ce que je dis, ont rendu 
encore plus ou moins d'urine , qui, fans cela, 
feroit reftée, Un Cabaretier à qui je confeillai 
d'aller pifler dans fa cave, y fit porter-un pot 
de chambre pour y piffer pendant le jour; la 
nuit il fe levoit pieds nuds & approchoit le 
pot de chambre de fes cuifles, comme j'ai 
dit; en moins de deux mois, il s’'apperçut que 
fes dernieres gouttes d'urine éroient plus vive- 
ment chaffées, & il s’habitua fi bien à cette 
façon de piffler, qu'il Va toujours continuée, 
& s’en eft bien trouve : il faut encore obfer- 
ver de ne point réfifler à la premiere envie 
d’uriner : pendant qu’on temporife , la veflie 
fe remplit plus quil ne convient, fes fibres 
s’alongent, l'envie d’uriner fe pafle , & elle 
ne revient que parte qu'un furcroît d’urine a 
fait un nouvel effort contre les fibres de la 
vefie, & quand on fatisfait à ce fecond aver- 
tifement , il arrive que l’on ne rend point toute 
Purine, & qu'il en refte au moins la quantité 
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que la veffie a reçue entre les deux avertiffe- 
mens de piller. 

Quand on réfifte au fecond ou au troifieme 
ävertiflement , la veffie n’eft plus f fenfible , & 
lon pañle fouvent plufieurs heures fans reffen- 
tir le befoin d’uriner : les gens de cabinet ap- 
phiqués à leur étude, les joueurs, les enfans 
de la joie qui ne s’ennuient point à table, & 
en un mot, tous ceux qui trop abforbés ne 
fentent d’objet que celui qui les occupe , y 
font fujets, & il'eft arrivé à plufeurs d'aller fe 
préfenter pour uriner fans le pouvoir. Plufieurs 
n’ont uriné que par le moyen de la fonde. Je 
mai cependant fondé ceux qui ont eu recours 
à moi, qu'après leur avoir jetté de l’eau fur le 
vifage , ou leur avoir mis les mains dans un 
feau d’eau de puits : fondé fur ce qu’on éprouve 
tous les jours, que le befoin d’uriner prend 
lorfque lon pafle d’un lieu chaud dans un lieu 
frais; j'ai réufi à en faire uriner quelques-uns, 
&] ai fondé les autres. 

L’introdu&tion de la fonde dans la vefie ef 
une de ces opérations à laquelle les jeunes 
Chirurgiens ne peuvent trop s'exercer ; & com- 
me Dieu n’a pas donné à tous un même degré 
de dextériié, ceux qui en ont moins ont plus 
befoin de s'exercer que les autres; il faut qu’ils 
‘acquierent par Fhabitude, ce que la nature a. 
donné & prodigué, pour ainfi dire, aux aütres. 
. Que ceux-ci ne tirent point vanité des dons 
que la nature leur a faits, qu’ils en faflent un 
bon ufage ; que les autres multiplient leurs 
épreuves fur le cadavre, qu'ils obtiennent, 
pour ainfi dire, de force, la dextérité que la 
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nature leur a refufée; mais qu'ils ne s’émanci- 
pent point à vouloir exercer fur les vivans, ce 
qu'ils mont peut-être pas aflez exercé fur les: 
morts, qu’ils lifent bien ce Chapitre dans#equel. 
j'ai raflemblé tout ce que j'ai cru leur être 
utile, & qu'ils fe rendent capables d'y ajouter 
ce que je ne fais point, ou ce que je puis 
avoir omis, 

La rétention d'urine n’eft pas la feule mala- 
die qui nous engage à faire cette opération ; ik 
yena d’autres où, quoique les urines ne foient 
pas retenues, nous fommes obligés de fonder; 
& , daus tous ces cas, il y a des préliminaires à 
obferver., 

1°. Toutes les fois qu'il y a douleur au col 
de la veflie, ou dans les parties adjacentes, 
il faut faigner, donner des lavemens & baig- 
ner même avant que d'hafarder la fonde, à 
moins que la plénitude & la tenfion de la 
veflie ne foient exceflives , & ne mettent le 
malade en danger , ce qui ne permet pas de 
retarder, | | 

2°. Si on fe détermine à faire cette opération, 
on place le malade fur fon lit , ou bien on 
Pafied dans un fauteuil dont le dos eft ren- 
verfés f on le met fur fon lit, 1l faut un couffin 
placé au-deffous des feffes, & affez relevé, afur 
d'avoir Pefpace qui convient pour baïfler la 
fonde & la retourner , fuppofé que l’on fonde 
à a maniere ordinaire, 

3°. Jai dit ci-devant que lurétre, à fon paf- 
fage fous les os pubis, mavoit pas dans tous 
les fujets la même courbure : or cette différence 
dépend de deux chofes; la premiere, de ce que 
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Parcade des os pubis eft plus ou moins baffle, & 
la feconde de ce que, dans Pendroït de la fim- 
phife, ces os font plus où moins de faillie en 
dehors, & rendent par conféquent plus’ ou 
moins grand l’efpace qui eft entre cette fimphife 
& los facrum. J'ai obfervé que lorfque le pubis 
eft élevé, la courbure de lurétre ef plus grande, 
& que quand Parcade eft fort baffle, la cour- 
bure de Purétre eft plus petite. J’appelle grande 
courbure: la portion d’un plus grand cercle ; 
ainf pour fonder avec facilité & moins de 
douleur, il faut que la courbure de la fonde 
{6it autant qu'il fe peut égale à la courbure de 
lurétre, fans quoi le bout de cette fonde heur- 
tera contre lurétre : il eft bien vraï que l’urétre 
élt flexible & qu'il peut fe prêter un peu pour 
s’ajufter à la courbure de la fonde, mais cela 
ne fe peut faire, que lurgre ne foit froiflé 
dans tous les endroïs où le bout de.la fonde 
_ le force à fe conformer à fa courbure ; au lieu 
que quand la courbure de la fonde eft la même 
que celle de lurétre , elle entre avec plus de 
facilité. 

4”. Je donne dans ce traité trois fortes de 
fondes, par rapport à la maniere dont le bout 
eft terminé. Lies fondes ordinaires font ouvertes 
fur les côtés par des ouvertures oblongues que 
on nomme les yeux de la fonde : j'a obfer- 
vé qu’en pañlant cette fonde, la membrane in- 
terne de lurétre entroit dans les ouvertures, 
que cela rendoit lintrodudion difficile ; & qu’en 
la pouffant auffi fort qu'il le faut pour vaincre 
cette réfiflance , on excorioit lPurétre , ce qui 
fait faigner & caufe de la douleur. Pour éviter 


CAUSÉES PAR LES URINES. : $g 


ces inconvéniens, j'ai imaginé la fonde à boù- 
ton. Cette fonde ne préfente aucune iñégalité 

qui puifle nuire. Quand elle eft introduite dans 
la vefie, on poule le fület plus avant dans 
la fonde, ce qui éloigne le bouton, & débou- 
che l’ouverture par où les urines entrent dans 
le canal de la fonde. 

Cette fonde qui eft ufiée par toute l'Europe 
n'a point encore fait fortune dans fon pays 
natal; on ne lui reproche cependant qu'une 
chofe, c'eft que le fület, occupant une partie 
du canal de cette fonde, laïffe moms de place 
aux urines , de forte qu’elles paflent difficile 
ment lorfqu’elles font épaïfles. À ce reproche 
je réponds deux chofes; la premiere, que c’eft 
Ja faute de l’ouvrier qui fait un filet trop gros 
lequel occupe trop de place. Que l’on n'objeñe 
point qu'un filet plus menu fe plieroit en le 
pouflant plus avant dans la fonde, & ne pour- 
toit pas éloigner le bouton qui bouche l’ou- 
verture par où doivent fortir les urines. Ce filer 
ne pliera jamais étant appuyé dans toute fon 
étendue, de plus c’eft qu'il faut qu'il foit trem- 
pé & non décuir. Quand je dis que c’eft la faute 
de louvrier, elle peut auffi féuvent apparte- 
nir ( cette faute } à celui qui li fait faire cer 
inftrument, 

L’ouvrier déjà accoutumé à mettre un flilet 
dans toutes les fondes qui fervent à la vefMie, lorf- 
qu'on lui commande une fonde de lefpece dont 
il s'agit, croit qu'il fuit de fouder un bouton: 
à l'extrémité du filet qu'il met dans les fon- 
des ordinaires, dont la perfe&ion conffle à être 
aflez gros pour remplir la cavité de la fonde, 
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our lui donner la courbure convenable fans 
a faufler , où pour empêcher la fortie des 
urines , lorfque pour quelques raifons particu- 
lieres on veut mouvoir la fonde dans la vefie 
pleine d’urine : mais comme dans la fonde à 
bouton il eft effentiel de conferver le plus qu'il 
fe peut de la cavité de la fonde, ce fera la 
faute de celui qui fait faire des fondes s’il ne 
recommande pas à l’ouvrier de faire le filet 
auf menu qu'il eft polible. 
Outre lPavantage qu’il y a de fe fervir de la 
fonde à bouton pour éviter lexcoriation de 
Purétre, c’eft que, l’ayant introduite, on peut 


fonder à fon gré, d’abord la veflie pleine, & fr. 


on veut la fonder vuide, on pouffe le flület 
qui débouche la fonde, & quand les urines font 
écoulées, on fait la perquifition dans la vefle 
vuide, foit avant de retirer le filet, laïffant la 
fonde allongée de toute la faillie qu’elle fait 
dans la veflie, foit après avoir retiré le fület & 
remis la fonde à fa jufle longueur : ainfr j'ai 
eu de croire que ceux qui ne fe fervent point 
de ma fonde, & qui n’y reconnoiffent d’autre 
défaut que celui que je viens de dire, ne répu- 


gneront plus à s’en fervir; & comme, en la 


produifant , mon deflein n'a été autre que celui 


d'éviter de bleffer lurétre , ainfi que font les: 


fondes ordinaires, qui font percées par les 
côtés de trous oblongs, dans lefquels la mem- 
brane de Purètre s’engage ; comme mon deffein, 
dis-je, ma été que de ménager l'urétre, jai 
imaginé une autre fonde, qui n’a qu’une ouver- 
ture, laquelle eft percée dans le bout, lequel 
bout, fans cette ouverture , auroit la forme 
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d'olive, de forte que la circonférence du trou 
eft bien arrondie pour ne point bleffer ; elle 
s'introduit plus facilement que les fondes ordi- 
naires, & prefque auffi facilement que la fonde 
à bouton. Je m’en fers pour injecter la veffie, 
ce que l’on ne peut pas faire avec la fonde à 
bouton : ainfi pour fonder on peut choifir entre 
ces deux fondes; mais je ne confeille point de 
fe fervir des fondes ordinaires, pour les raifons 
que j'ai dites, 
$°. Quand on a faït le choix de la fonde ; 
& qu'il ne s’agit plus que de lintroduire, on: la 
trempe dans l'huile, dans du beurre, quelques 
pomades fimples ou dans le blanc d'œuf, qui, 
comme je lai dit ailleurs, n'a toujours mieux 
réuîM. On prend la verge avec le pouce , le 
médius & lindicateur d’une main, & la fonde 
avec les trois mêmes doigts de l’autre main. 
On introduit le bout de la fonde dans louver- 
ture du gland , le corps de la fonde entre les 
deux cuifles, fi l’on veut fonder à la maniere 
ordinaire; ou bien on la tourne vers le haut, 
felon la diredion de la ligne blanche , fi Pon 
veut fonder par-deflus le ventre. De l’une où de 
Pautre façon, on porte toujours le bout de la 
fonde le plus près qu’il eft poffible du col de la 
veflie, de maniere que fi lon fonde en fuivant 
la premiere méthode, la partie cave de la cour- 


_ bure, & le bout de la fonde font tournés vers 


le bas ; & fi Pon fuit l’autre méthode, la partie 
cave de la courbure & le bour de la fonde font 
tournés vérs le haut ; de forte que le bout étant 
tout prés du col de la vefle, y eft dirigé, & il 
ne s’agit que de bailler la maui, pour Py faire 
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entrer; & quand toute la courbure y eft entrée, 
la partie cave de cette courbure embrafle le 
deffous de Parcade de l'os pubis. Dans la pre- 
miere maniere de fonder, lorfque le bout de 


la fonde eft parvenu proche du col, il n’eft pas 


déterminé à y entrer, puifqu'il eft tourné vers 
le bas; c’eft pourquoi la main qui tient la fonde 
lui fait décrire un demi-cercle, au moyen du- 
quel le bout qui étoit tourné vers le bas, fe 
trouve tourné en haut, & dirigé vers le col, 
dans lequel il entre pour peu que lon baffe 
la main entre les deux cuiffles : ce dernier mou- 
vement, qui eft femblable à celui que l’on a fait 
dans Pautre méthode, conduit la partie courbe 
dans la veflie, & la partie cave de cette cour- 


bure embrafle de même le deffous de l’arcade . 


de los pubis. Ces deux méthodes font différen- 
tes, en ce que dans l’une on fait décrire à la 
fonde un demi-cercle , qui détermine fon bout 
à entrer dans le col de la veffie ; au lieu que 
dans lPautre, on ne fait que fuivre le canal de 
lurétre en baïflant toujours la main qui tient la 
fonde en ligne ‘droite, fans fe détourner , nt 
à droite ni à gauche , de forte que quand le 
bout eft parvenu au col en fuivant toujours la 
même diredion, il entre dans la vefie. 

Ces différentes manœuvres , difficiles à dé- 
crire, font encore plus difficiles à exécuter que 
Pon ne penfe. Avant que d'aller plus loin, 
qu'il me foit permis de demander à ceux qui 
fuivent la méthode ordinaire, quelles raifons ils 
peuvent avoir de la préférer à lautre : plus je 
réfléchis fur le demi tour de main, & moins 
- J'en connois Putilité; je dis de plus que la pré- 
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tendue élégance, de laquelle fe piquent ceux 
qui font ce demi tour, ne peut jamais être 
utile , & qu’elle peut avoir des inconvéniens, 
fur-tout lorfque, fe piquant de vitefle, on fait 
fubitement ce demi tour, & qu’on baïfle bruf- 
quement & prefqu’en même tems la main, pour 
poufler le bout de la fonde dans le col de I 
veffe. à 
La méthode de pañfer la fonde par-deffus le 
ventre me paroit fi naturelle, que je ne puis 
m'empêcher de croire que l’autre façon de fon- 
der n'ait été imaginée par les anciens Lithoto- 
mufles , que pour mafquer la manœuvre, & 
faire paroïître aux Eleves fpedateurs, qui au- 
roient envie d’entreprendre cette opération, 
qu'elle eft bien plus difficile qu’elle ne leur 
paroïtroit fans doute, s'ils fuivoient la méthode 
la plus fimple & la plus naturelle : ce que je 
dis paroîtra vraifemblable, fl on fe rappelle 
que les anciens Lithotomifies faifoient cette. opé- 
ration en cachette, ne fouffroient de fpeñateurs 
_ que le moins qu'il leur étoit poflible, & que 
quand ils étoient obligés d’en fouffrir quel- 
ques-uns, ils cachoïent toujours les manœu- 
vres les plus fimples par quelques mouvemens 
myftérieux : fi je fuivois leur méthode , je 
voudrois au moins laifler une diflancé entre 
ces deux mouvemens; de forte qu'après avoir 
tourné la fonde, je tenterois de la pouffer avec 
douceur vers le col de la veflie pour l'y faire 
entrer. : 
Jai dit ci-deffus qu’il falloit tenir la verge 
immédiatement au-deflus du gland avec le pou- 
ce, les doigts indicateur & médius; je n’ap- 
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prouve pas qu’on la preffe, ni qu’on l’allonge 
op; parce que lon rétrécit lurétre , ce qui 


rend lintrodu&ion de la fonde plus difficiles 


mais il faut mettre lurêtre en tel degré de ten- 
fon, qu'il ne foit pas rephié fur lui même, ce 
ui cauferoit une difficulté d'une autre efpece ; 
je. cefle même de tenir la verge quand le bout 
de la fonde a paffé au-delà du fcrotum, & qu'il 
eft parvenu au périnée; car quand, pour faire 
entrer la fonde, il y auroit quelqu’avantage à 
allonger la verge, il feroit inutile de la tirer, 
pour l’allonger, quand la fonde eft arrivée au 
périnée , parce que l'allongement ue fe peut 
faire que depuis le gland jufqu'au ligament fuf- 
penfoir qui attache la verge au pubis. La fonde 
parvenue au périnée, je la poufle doucement, 
& dirigeant {on bout vers le col de la veflie, 
je baïfle la fonde avec douceur, & je pañle la 
nain qui tenoit la verge [ous le fcrotun & le 
périnée pour aider à la faire pañer. 
Quoique je défapprouve en général le demi- 


tour que l’on fait faire à la fonde dans la ma- 


mere ordinaire de fonder, cela ne m’empêche 
pas de donner ici les moyens de le bien exé- 
cuter ; car il y a des cas où je confentirois, & 
où il eft mème abfblument néceflaire qu’on 
le mette en ufage , pour que l’on obferve, 
1°. de ne commencer à tourner la fonde que 
lorfqw’elle elft parvenue aux environs du col. 
2°. De tourner avec douceur en donnant le 
tems à l’urétre d’obéir. 3°. De ne baïffler la 
fonde, que lorfqw’elle a été pouflée vis-à-vis 
le col de la veffie. 4°. Qu'on la baifle avec 
douceur, & fans forcer les réfiflances que l'on 


te 
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rencontre, fans abandonner pour cela l'inten- 
tion que l’on a de la faire entrer dans la veflies 
c’eft-à-dire, que comine, par Phabitude, nous 
jugeons fi la réfiflance elt aux parties fupérieu- 
res, inférieures ou latérales du canal, cette 
habitude nous fait diriger le bout de la fonde 
du côté oppolé à la réfiflance , mais toujours 
avec douceur; car, comme on n’y voit point, 
il faut que ce foit la main, qui tient la fonde, 
qui s’'apperçoive du plus ou du moins de che- 
min que doit parcourir le bout de la fonde 
pour “arriver au col; c’eft à quoi fert beau- 
coup l’autre main qui, comme nous avons déjà 
dit, étant placée au périnée, feconde mer- 
veilleufement bien la manœuvre de la main qui 
conduit la fonde. 

… Il faut obferver que, quoique le bout de la 
fonde foit entré dans le commencement du 
col, s’il n'entre pas de fuite dans la veflie, & 
que l’on fente quelque obftacle, il faut mou- 
voir la fonde avec douceur, non en la levant, 
ni en la portant fur les côtés, mais en la tenant 
mollement baiflée, & la pouffant & la retirant 
alternativement, comme pour la dégager de 
Pobflacle qui larrête. 
Ceux qui fe piquent de fonder promptement 
n’obfervent point toutes ces chofes, ils paffent 
par-deflus tous les obftacles, & tant pis pour 
celui qui réfifte. Lorfque Pon eft bien habitué 
à cette opération, on s’apperçoit, ainfr que je 
lai déjà dit, de quel côté eft Pobftacle ; mais 
malgré la douceur & la légereté que j'ai recom- 
mandée, on eft obligé quelquefois d'employer 
plus de force; or il faut faire cette obfervation, 
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que, fi lobflacle eft à la partie inférieure, il ef 
bien plus dangereux de le forcer, parce que 
c’eft ordinairement Île vérumontanum ou la 
proflate qui le forme; ainfr retirant la fonde 
un peu à foi, & la baiflant davantage, le bout 
abandonne Île vérumontanum , fe tourne vers 
Pos pubis, & alors il entre dans la vefie, ou, 
s’il trouve quelque obflacle, il y a moins de 
rifque de le forcer; car ce n’eit point ordinai- 
rement de ce côté-lh que fe font les faufles 
routes. £ 
Avant que de fonder pour la rétention d’uri- 
ne, il faut prévoir sl fera néceflaire de laïffer 
la fonde dans là veflie; parce que, sil faut la 
Jaiffer , on doit fonder avec une fonde en S. 
Ceft le moyen d'éviter la douleur, d’épargner 
beaucoup de gêne pour le malade, & nombre 
d’accidens funefles qui peuvent furvenir : on 
fonde aufli facilement avec cette fonde, qu’a- 
vec la fonde qui n’a qu'une courbure; & les 
urines s'étant écoulées, on laifle la fonde : or 
fi on s’étoit fervi d’une fonde ordinaire, il 
faudroit la retirer pour introduire une fonde en 
$, ce qui feroit double manœuvre, & par con- 
féquent double douleur : mais, -dira-t-on, on 
peut bien laiffer cette même, fonde, quoiqu’elle 
ne foit pas courbée en $, [left vrai; mais ïl 
faut la tenir dans cette fituation par quatre 
rubans de fil qui, deux par-devant & deux par- 
derriere, font liés & terminés à une bande où 
ruban circulaire au - deflus des hanches, & 
tiennent cette fonde aflujetie, de maniere qw’élle 
eft toujours appuyée fur les mêmes endroits 
de la veflie, qu'elle ne peut mañquer de blef- 
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fer à la longue ; au lieu que la fonde en S 
fe tient d'elle-même ; elle n’a pas befoin de 
liens, & c’eft un grand avantage : avec cette 
fonde, le malade peut fe tourner à droite & 
à gauche, fe lever , s’affeoir dans un fauteuil 
pendant que l’on fait fon lit, & même pendant 
plufieurs heures; enfin, il peut marcher, re- 
tourner à fon lit, & fe recoucher lui - même 
fans déranger la fonde ; au lieu qu'avec la fonde 
ordinaire, le malade eft obligé de garder fcru- 
puleufement la mème place, toute incommode 
& fatiguante qu’elle foit, & pour peu qu'il fe 
remue pour prendre une pofition moins gé- 
nante , l’ébranlement qu'il donne à la fonde lui 
caufe beaucoup de douleur ; ïl ne peut pren- 
dre d'autre fituation que celle d’être couché 
fur le dos, ayant les jambes & les cuifles 
pliées du côté du ventre. On eft même obligé 
de paffer fous fes jarrets un couffin long & 
étroit en forme de rondin ou traverfin rempli 
de crin où de paille d'avoine pour foutenir fes 
jambes dans cette attitude ; & même on fe 
fert d'un archet ou d’un chapeau renverfé, 
pour empêcher la couverture de fon lit d’ap- 
procher de la fonde, qui fait faillie & s’éleve 
prefque perpendiculairement ; au lieu que la 
fonde en $, au moyen de fa double courbure, 
couchée horifontalement fur le fcrotum , fon 
extrémité tournée plutôt en bas qu’en haut, 
fait f peu de faillie, que le malade, quoique 
couché fur le dos, fes jambes étant allongées, 
Ja fonde refte, pour ainfi dire, cachée entre les 
deux cuifles, & l’on peut étendre fur lui fa 
couverture, fans craindre qu’elle touche à la 
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fonde; ce qui évite au malade la cruelle gène 
de fe tenir fur le dos, & lui procure, au con- 
traire, la liberté de fe mouvoir avec facilité, & 
celle de fe lever même, & de marcher, comme 
jai dit ci-deflus. | 

Pour que la fonde en S fe tienne d'elle-même 
1l faut que la portion qui entre dans la veffie 
décrive la courbe d’un plus grand cercle, afin 
que le bout n’approche point trop des os pubis; 
il faut aufli que la même portion de la fonde 
foit moins pefante que celle qui eft au-dehors : 
celle-ci doit même être éliptique, je veux dire 
qu’elle doit cefler d’être courbe à trois travers 
de doigt près de fon bout, n'étant pas nécef- 
faire qu’elle le foit dans toute la partie de Pu- 
rétre, qui eft depuis le ligament de la verge 
jufqu’au bout du gland ; mais pour que la por- 
tion extérieure pefe plus que celle qui eft dans 
la veflie , il faut qu’elle foit un peu plus longue 
& terminée par un collet épais d’une ligne, & 
d'environ trois lignes de ‘He ce qui en 
augmente le poids. Si ces deux courbes étoient 
de même pefanteur, elles feroient en équilibre, 
& la fonde pourroit indifléremment refler dans 
la veflie, ou en fortir; maïs ce poids, joint à 
celui de la verge qui pefe fur le bôut extérieur 


de la fonde, :le faifant baifler, le bout intérieur 


fera relevé & retenu dans la veflie. 


Ces avantages ne font pas les feuls qu’ait la | 


fonde en $, fur la fonde ordinaire; fon bout 
extérieur , couché fur le fcrotum, eft tourné 


vers le bas, celqui donne de la pente aux uri- | 


nes, & la facilité de mettre: ce bout de fonde 
dans un urinal ou autre vaifleau pour les rece- 


voir, | 


| 


| 


| 


| 
il 
le 
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voir, de maniere que le malade-nen efl point 
mouillé ; au contraire, la fonde ordinaire, 
ayant fon bout extérieur plus élevé, pour que 
les urines fortent, elles font obligées de mon- 
ter contre leur propre poids, & 1l faut baifler 
la fonde pour. conduire Purine dans Purinal ; 
ce qui ne fe peut faire fans en répandre fur les 
bourfes, quelque foin que lon prenne, & fans 
caufer quelquefois des douleurs à la veflie : il y 
a plus, la fonde en S m'étant point liée , elle 
obéit, de maniere que les mouvemens que le 
malade peut lui communiquer, en fe retournant 
dans fon lit, en fe levant & marchant même, 
font fi doux qu'ils ne peuvent lui être préjudi- 
ciables; au contraire ils lui font utiles, en ce 
qu'ils ne font que changer la fonde de place, 
de forte qu'elle nappuie.pas affidüment fur 
les mêmes endroits, qui, par cette raïfon, ne 
peuvent point en être bleffés : il ren eft pas de 
même de la fonde ordinaire ; celle-ci fixée par 
quatre cordons n’obéit point aux mouvemens 
dont il s’agit, & ne changeant point de place, 
elle touche affidüment & durement les mêmes 
parties de la veffie, elle les meurtrit & les ex- 
corie; mais c’eft bien pis, quand involontaire- 
. ment le malade toufle, crache, mouche, éter- 
nue, & sl lui furvient quelques naufées ou 
vomiflemens ; les fecouffes redoublées, que ces 
accidens donnent à la fonde, fatiguent confi- 
dérablement la vefie, inflammation augmente, 
la gangrene ne tarde pas à furvenir, & la fonde 
enfin perce la veflie, comme je l'ai vu arriver 
quelquefois. | 


Au mois de Juin 1712 ) je fus mandé à deux 
Tome TITI, E 
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lieues de Paris, pour voir un malade qu’on 
me dit être agonifant ; & en effet il étoit mort, 
lorfque j'arrivai. N'ayant rien à lui faire, je 
voulus revenir fur le champ, mais on me pria 
de refler pour en faire l'ouverture, Il y avoit 
encore fept ou huit heures à attendre pour 
obferver le tems prefcrit par la loi; il étoit 
mort à la fuite d'une rétention d'urine : il ne 
s'étoit paflé rien d’extraordinaire dans le cours 
de fa maladie. Comme on vouloit le mettre 
fur la paillaffe, j’allai pour l’examiner, & voir 
sil navoit point encore quelques fignes de vie. 
Ayant levé le drap qui le couvroit, je vis en- 
core la fonde ordinaire élevée prefque perpen- 
diculairement & fixée dans cette fituation par 
quatre cordons qui la retenoïent, comme les 
cordages retiennent le mât d’un vaiffeau. Puif- 
que le rualade étoit mort, il n’y avoit rien à 
craindre de laiffer la fonde jufqu’au tems de faire 
ouverture : je défendis de le changer de place, 
défirant de l'ouvrir dans cette fituation, pour 
obferver exatement les rapports de la fonde 
avec da vellie. Avant que de faire l'ouverture 
du ventre, j’ôtai le tampon qui bouchoit la 
fonde ; il ne forut point d’urine , cependant la 
veffie étoit jprefque pleine , puifqu’en preffant 
au-deflus du pubis, j’en faifois jaillir par Pou- 
verture de la fonde : j’ouvris le ventre , je dé- 
couvris la veflie, je fis fortir une partie des 
urines, jufqu’à pouvoir toucher par le dehors 
de la veffe la fituation que tenoit la fonde; la 
convexité de fa courbure étoit appuyée fur la 
‘partie de la veflie qui touche le re&um; le bout 
de la fonde paroïfloit à deux ou trois travers 


re — 
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de doïgt du fond. J'introduifis fur ce bout la 
pointe dun biftouri; j'ouvris la veflie, & la 
fonde paffa par cette ouverture, & le peu d’u- 
rine qui y étoit encore, en fortit : alors je cou- 
pai les cordons de la fonde, & la ceinture à 
laquelle ils étoient attachés; je coupai le carti- 
lâge des os pubis, afin d'ouvrir Purétre dans 
toute fa longueur parle côté qui eft logé dans 
la gouttiere des corps caverneux : ayant auf 
ouvert la veffie dans toute fa partie antérieure, 
je levai la fonde, & je trouvai que lurétre, 
depuis le ligament de la verge jufques & com- 
pris le vérumontanum, la proflate, le col & la 
partie de la vellie qui eft couchée fur le redum, 
étoit en fuppuration gangreneufe ; en un mot, 
toutes les parties que la fonde avoit pu prefler 
étoient dans le même état; ce défordre ne fe- 
Toit point arrivé, fr pendant vingt jours que la 
fonde avoit féjourné dans la veñlie , elle ny 
eût pas été fixée par les cordons, & fi ayant 
la facilité de changer de place , elle n’eût 
point appuyé durement & affidûment fur les 
mêmes endroits; il eft vrai que celui qui avoit 
fom du malade avoit tenu les lens un peu 
courts, ce qui eft une faute que l'on doit éviter, 
quand on fe fert de la fonde ordinaire, & dans 
laquelle on ne tombera point, fi lon.fe fert 
de la fonde en S, puifquil n’eit pas néceflaire 
de la lier. 
En gênant la fonde ordinaire, & fur-tout en 
tenant les liens poftérieurs trop courts, la 
fonde eft trop baïffée, elle appuie fur la partie 
inférieure de l’'urétre qui fe trouve vis-à-vis du 
ligament de la verge, & la comprellion qu’elle 
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fait en ce lieu eit d’autant plus forte, que le 


ligament de la verge réfifle & empêche lurétre 


d’obéir; car on fent bien que la compreffion 
feroit moins forte , fi la verge pouvoit obéir 
aux mouvemens de la fonde, les vaifleaux de 
cette partie ne feroïent pas oblitérés, la circu- 
lation n’y feroit pas interrompue, & la gan- 
grene n’y furviendroit pas : c’eft ce que j'ai vu 


arriver à M. ***, chez qui je fus appelée, & à 
qui je trouvai la gangrene dans l’endroit du 


pli que fait la verge pour tomber fur les bourfes. 
La fonde étoit encore dans la vefie, & en la 
relevant du côté du ventre, comme pour la 


tirer, j'apperçus une efcarre noire, de toute 


Pépaiffeur de l'urétre & de la peau qui le cou: 
vre; efcarre qui étoit déjà prefque toute fépas 
rée ; & qui me laifloit voir à nud cinq à fix 
lignes de la longueur de la fonde : j’eus dans 
cette occafion la fatisfattion de voir triompher 
la fonde en S; car l’ayant mife en place, & en 


Ja changeant tous les cinq ou fix jours, on : 


eut la facilité de feringuer commodément la 
velie & panfer des ulceres gangreneux que le 
malade avoit au croupion & aux fefles: en un 


mot , il fut guéri de la maladie de veflie quil 
avoit , & du trou que la fonde avoit fait à 
Purétre. À ces obfervations j'en pourois join 


dre une infinité d’autres; mais elles doivent 


fuffire, à moins que la routine ne continue de: 
tiompher d’une bonne méthode, comme cela 


p’arrive que trop fouvent. 
Dans le cas où la vefie fe trouve racornie, 
il n’eft pas facile d'introduire la fonde ; &, fi 


elle entre, il eft difficile de la tourner à droite 
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& à gauche, & fouvent très-dangereux de Py 
laiffer pour procurer l’écoulement des urines, 
parce que la cavité de la veflie eft diminuée 
par la crifpation, & que la dureté empêche 
d’être extenfble. Cette fituation eft fâcheufé ; 
mais elle le feroit bien davantage, fi Pon ne 
pouvoit introduire la fonde; on feroit obligé 
de faire l'opération de la boutonniere, qui, en 
pareil cas, procure rarement la guérifon, mais 
qui prolonge au moins les jours du malade, & 
qui , fuppofé qu'il ait quelque caufe particu- 
liere, pour la deftru&ion de laquelle il y at 
quelque fpécifique, cette opération donne aw 
moins le tems de Padminiftrer, pourvu que le 
malade ait les forces néceffaires. 

On aura pu trouver en différens endroits de 
cet Ouvrage , que le virus vénérien eft caufe de 
lendurciffement de la proftate, que cet endur- 
cifflement rend Ja fortie des urines difficile. On 
fait, d’ailleurs, que les urines féjournant dans 
la veflie, deviennent âcres & piquantes, que 
eur paflage à travers les fiftules, y produit des 
duretés & des callofités, fymptome qu’en ne 
peut attribuer qu'aux fels dont l'urine ef char- 
gée, & qu’elle a, pour ainfi dire, voiturés dans 
linterfice des parties qu’elle a pénétrées ; les 
fels des urmes peuvent aufli produire la même 
impreffion fur le corps de la veflie qui les con- 
tient, & dans laquelle elles féjournent ; onfait 
enfin que Îles graviers & les pierres qui féjour- 
nent dans la veffie, par Pagacement continue} 
& le Ing jour qu’elles font dans cette par- 
we, rroduifent le même effet, Toutes ces caufes 
peuveur raçornn la vellie, c'eft-à-dire, la enii- 
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per, l’endurcir, donner plus d’épaiffeur à fes 
membranes , en un mot, diminuer fi confidé- 
rablement fa cavité, qu’elle ne peut qu’à peine 


contenir là fonde, & qu’elle eft hors d'état dé 


fe prêter aux mouvemens latéraux que Pon vou- 
droit faire faire à cette fonde : dans ces cas, 
‘comme il vient d’être dit, la boutonniere n’eft 
néceffaire que pour prolonger les jours du 
malade, & donner le tems d’attaquer les cau- 
fes de ceite crifpation ou racorniffement. Si 
la pierre ef la caufe exiflante, il en faut faire 
l'extraction ; fi c’efl le féjour de Purine & du 
gravier , l'opération de la boutonniere réuf- 
fit quelquefois, parce qu’elle donne la facilité 
d'injetter & doucher, pour ainf dire, la veflie 
avec les décodions émollientes, réfolutives , 
déterfives, & defficatives ; opérations qui fou- 
lagent, & qui guériffent quelquefois, mais qui 
font plus fouvent efficaces, lorfqu’on les fait 
avec les eaux minérales, telles que celles de 
Balaruc, Barége, Bourbon, Bourbonne , Aix- 
la-Chapelle, Plombiere & autres. Or pour faire 
ces opérations, 4l faut pouvoir introduire la 
fonde canelée, sil s'agit de faire la lithotomie; 
ou lalgali, sil ne s’agit que de vuider urine, 
& d'injecter ou doucher la veffie. Je dirai ail- 
leurs ce qu’il faut faire, lorfqu’on ne peut in- 
troduire ni l’une ni Pautre fonde. 

On tâche d’éviter de faire lincifion appelée 
boutonniere, quand l’introdu&ion de la fonde 
eft poffible ; & comme lon a intention de laver 
ou doucher la veffe, il faut laiffer la fonde; car 
comme ces injeions & ces douches doivent fe 
faire cinq ou fix fois par jour & plus, on fan: 
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gueroit trop Purétre, le col de la veffie & la 
veflie même, fi l’on ôtoit [a fonde, pour la 
remettre à chaque fois que l’on répete cette 
opération; il arriveroït même que lon ne pour- 
roit plus lintroduire, ce qui feroit une com- 
plication bien fâcheufe. Dans tous ces cas, læ& 
fonde en S eft préférable à la fonde ordinaire ; 
& sil y en a un où la préférence foit plus mar- 
quée, c’eft dans celui du racorniffement de la 
veffie : en effet, quel défordre n’eft pas capable 
de caufer une fonde aflujétie dans une vefie 
Facornie, rétrécie & incapable de prêter & d’o- 
béir à cette fonde ? La douleur, l’inflammatiow 
& la gangrene arrivent fucceflivement ; & c’eft 
ainfi que j'ai vu périr la plus grande partie de 
ceux à qui, en pareil cas, on s’eft fervi de la 
fonde ordmaire. 

La douleur qui dans cette occafon tourmente 
le malade, & la fievre ardente qui farvient, 
obligent d’ôter la fonde : le malade, qui alors 
n'a dans la veflie ni fonde ni urine, fe trouve 
un peu foulagé; mais, trois ou quatre heures 
après, On eft obligé de le fonder, à quoïon ne 
réuffit pas toujours; ou, fi l’on réuffit, ce n’eft 
pas pour long tems ; les douleurs reviennent 
plus fortes même qu’elles ne Pétoient ; on eft 
de nouveau obligé d’ôter la fonde, & fi lon 
prévoyoit ce qui doit arriver, ce feroît le tems 
de faire la boutonniere fur cette fonde au lieu 
de lôter; car on ne peut plus la remettre, & 
la bontonniere devient abfolument néceffaire ; 
mais elle,fe fait alors dans une circonftance 
bien fâcheufe , paifqu’on n’a point de fonde 
pour guide, | | 
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Si Pon pouvoit introduire le bout de fa 
fonde cannelée au moins jufques vers le col 
de la veflie, on feroit incifion fur ce bout, 
:-& ayant ouvert l’urétre en ce lieu, on y intro- 
duiroit un fllet un peu courbe, lequel, ayant 
retiré la fonde, on tâchercit d'introduire dans 
dla vefie, en parcourant le refle du conduit; 
c'eft ce qui m'a réufMi plufieurs fois : rota, 
que la fonde canelée dont il s’agit, ne doit 
point être fermée dans fon bout, comme celle 
que l’on introduit dans la veflie pour la taille; 
fon extrémité doit étre “ouverte comme une 
gouttiere, autrement elle ne permettroit pas 
le paflage du flilet, avec lequel on cherche 
Purétre; elle empêcheroïit même de retirer la 
fonde. | ° 

On na pas toujours l’avantage de pouffer 
la fonde auffi avant ; maïs, pourvu qu’elle foit 
arrivée au périnée, on peut entreprendre de 
faire Popérauon dont il s’agit, obfervant ce- 
pendant de ne faire d'incifion qu’autant qu’il 
en faut pour pouvoir pañler le filet : on la 
peut faire plus grande près du col, parce 
qu’elle fera comprife dans la boutonniere qu’on 
fe propofe de faire, autrement il y auroït deux 
ouvertures à l’urétre; ce ne feroit pas un grand 
mal, mais il faut Péviter, ff on peut : quand 
on a fait cette incifion , on introduit une ca: 
nule, à la faveur de laquelle on feringue les 
déco&ions , ou les eaux minérales capables d’a- 
mor, de mondifier & déterger ; & comme 
on peut ôter & remettre cette canule avec 
facilité, on la change tous les jours, foit pour 
la nettoyer , foit pour en mettre une autre 
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femblable , ou une plus convenable , fuppofé 
que la veflie ne s’accommode pas de cette 
premiere. 

CHPT PA 


De la rétention. d'urine dans le rein. 


L’uretere peut s’enflammer; il peut être com- 
primé par quelques tumeurs voifines ; une pierre 
qui aura grofli dans le baflinet du rein, tom- 
bant dans l’uretere, peut s’y arrêter : dans tous 
ces cas, lurine ne coulant point fera à l'égard 
du rein ce qu’elle eft à l'égard de la vefie, 
lorfque fon col eft bouché ou oblitéré par les 
caufes que nous avons dites, avec cette dif- 
férence néanmoins, que, comme il y a deux 
reins , on s’apperçoit bien plus tard de cette 
rétention d'urine, que de celle qui fe fait dans 
la vefie, fi Pobftacle n’eft que d’un côté, parce 
que l’autre rein, faifant librement fes fonéions, 
fournira à la veflie aflez d'urine, pour qu’on 
ne S’apperçoive point qu'il y ait rétention dans 
le rein malade : cette maladie refte ainfi ca- 
chée; ce n’efl pas qu’elle n'ait fes fymptômes, 
mais il faut être grand Praticien pour ne pas 
attribuer ces fymptôtes à toute autre maladie 
qu'à celle qui exifle réellement. 

M. *** voyoit chez un Apothicaire de la 
rue Dauphine, un malade de province, chez 
lequel je fus appelé au dixieme jour de fa ma- 
ladie ; fuivant le récit que mon Confrere n’en 
fit, le maiade étant à table, & jouiflant d’une 
fanté parfaite, fentit un friffon ; à la vérié 
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léger, mais qui finifloit & recommençoit 4 
chaque inftant; il fentit le beloin d’uriner, & 


il urina aflez copieufement ; il fe remit à table, 
but & mangea comme auparavant : le même 


friflon le reprit, & alors faifant confidence du 
premier qu'il avoit eu, & que jufqu’alors il 
avoit caché , on le força de quitter {a table; 
il eut de même envie d’uriner, il urina; on le 
mit au lit, & peu après une légere douleur 
qu'il avoit eue dans la région des reins augmenta 
f confidérablement, que, malgré la plénitude 
de lefltomac, franchiffant le préjugé , ïl fut 
copieufement faigné deux fois en 1me heure : 
M.*** qui deux heures après fut.appelé, jugea 


à propos de le refaigner encore, & d’appliquer 


un cataplafme anodin fur Pendroit douloureux, 
qu'il trouva confidérablement gonflé , & s’ap- 
percevant que cet endroit s’élevoit & formoit 
une tumeur , il le fit refaigner & renouvella 
le cataplafme. Le malade cependant paroïfoit 


fans fievre, & fi, de tems en tems, on apper- 


cevoit à fon pouls plus d’élévation & de viteffe, 
ce n'étoit précifément que lorfque fes douleurs 
augmentoient ; car elles n’étoient pas toujours 
fi fortes : elles avoient diminué depuis la der- 
niere faignée, & elles diminuerent encore juf- 
qu’au huitieme ou neuvieme jour, que, deve- 
nues plus vives que jamais , le pouls s’éleva,, 
& engagerent M.*** de m'appeler en con- 


fultation : inftruit par lui de tout ce que je 


viens de dire, je fus convaincu comme lui de 
la néceffité abfolue d’ouvrir cette tumeur, mais 
nous n'étions pas du même fentiment fur [ow 
carattere , ni fur la mamiere de l'ouvrir sil avoir 
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ru d’abord qu’elle étoit anévrifmale ; mais lui 
ayant objecté que cette tumeur ravoit aucun 
des fymptômes de l’anévrifme naïffant, ni aucun 
de ceux qui accompagnent fon accroiflement, 
& que de plus elle s’étoit accrue fi confidéra- 
blement, & en fi peu de tems, qu'il n’y avoit 
pas lieu de croire qu’elle füt un anévrifme vrai, 
qui r’augmente que par degré; elle ne s’étoit 
pas montrée non plus fous la forme d’un pleg- 
mon; il ny avoit point eu de fievre dans la 
commencement , & fort peu dans l’augmen- 
tation : les friflons n'étoient pas durables, ils” 
cefloient & recommençoient d'inflant à autre; 
ils n’avoient point le cara@ere du friflon de la 
fievre , n1 du friflon de la fuppuration; la tu- 
meur rétoit point dure, & la fluâuation avoit 
paru auffi-tôt qu’elle : enfin nous ne décidâmes 
rien pour lors : on continua le cataplafme, & 
convinmes de nous raffembler fur le foir. Etant 
fortis enfemble, après avoir conféré à l'amia- 
ble fur les difflérens moyens d’ouvrir cette tu- 
meur, nous convinmes que le troi-cart étoit 
préférable à tout autre, & comme j'avois déjà 
inventé le troi- cart canelé, nous le préfé- 
râmes. 

Etant revenus chez le malade, à l'heure don- 
née, nous y trouvâmes deux autres Confreres 
qu'on y avoit mandés à notre infu, & après 
lexamen, la chofe mife en délibération, il fut 
décidé que l’on ouvriroit avec le biftouri : au 
premier coup il fortit un jet que l’on crut être 
de fang : mon Confrere, qui, comme j'ai dit 
ci-deflus, avoit cru la tumeur anévrifmale , 
ne fongeoit qu’à boucher au plus vîte avec de 
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la charpie l’ouverture qu'il avoit faite; mais 
Jui ayant fait appercevoir que ce qui fortoit 
étoit mois du fang que de Purine, il fe raf- 
fura, porta fon doigt dans louverture, & fencit 
un corps dur; il dilata l’ouverture, & tira une 
pierre irréguliere, dont une portion étoit en- 
gagée dans Puretere, & l’autre dans le baffinet; 
al étoit forti deux pintes d'urine dans laquelle 
étoit mélée environ une palette & demie de 
fang , ce qui formoit un fluide d’un rouge 
brun, ou plutôt couleur de eafé , ce qui ef 
ordinaire, ainff que je l'ai dit ci- deffus; le 
malade eut une foibleffe qui fut Pannonce d’un 
friffon qui dura deux heures, à la fuite duquel 
il eut une fievre violente : la plaie ne parvint 
point à fuppuration, la gangrene furvint, &c 
le malade mourut le feptieme ou le huitieme 
jour de l’opération. 

Nous fines l’ouverture du cadavre ; nous 
trouvâmes le rein fort dilaté , puifqu'il avoit 
contenu deux pintes d'urine ou de fang; nous 
en ürâmes plufieurs pierres qui étoient logées 
dans les entonnoirs , toutes irrégulieres , mais 
la plus groffe n’excédoit pas le volume d’une 
féve. Fort étonnés ‘de trouver tant de pierres, 
& d’en avoir tiré une fi groffe dans lopéra- 
tion, nous crûmes que, n'étant pas poflible 
que tout cela fe fût produit fans qu'il fe für 

montré aucun fymptôme, il falloit que le: ma- 
lade n’eût pas été fidele: dans fes récits ; en 
effet la femme du malade, à qui on avoit mandé 
la maladie de fon mari, nous dit qu’il y avoit 
plus de dix ans qu'il fe plaignoit de douleurs 
à la région des reins, ce qu'il appeloit fon 
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rhumatifme, qu'il étoit quelquefois deux ou trois 
mois fans les fentir, mais que d’ailleurs il n’a- 
voit aucune incommodité; & , comme la dou- 
leur n’étoit pas aigue, {on prétendu rhumatifme 
ne l’empêchoit pas de vaquer à fes affaires; 
qu'il avoit éprouvé que fouvent l’exercice le 
foulageoit, & qu'il lui étoit arrivé quelquefois 
d’avoir quelques naufées, lorfque l'exercice ne 
lavoit point foulagé : n'étant informé sil n'avoit 
point eu de coliques néphrétiques, fuppreflion 
d'urine , difficulté d’uriner , à tout cela elle 
répondit qu'il n’avoit eu aucun de ces acci- 
dens. : su 

: De cette obfervation, il réfulte, 1°, que la 
pierre peut fe former & exifter dans le rein 
pendant plufieurs années , fans que le. malade 
foufire de la colique néphrétique. 2°. Que quoi- 
que la pierre qui ,bouchoit luretere füt groffe , 
&, par conféquent ancienne, elle n’avoit bouché. 
exactement l’uretere que depuis peu. 3°.:Quäl 
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eft poffible que le malade ne fentisufe 
leurs de rhumatifme:, que, -lorfquê®la pierre 
ceffant de boucher Puretere, les urines repre- 
noient leur cours naturel. 42. Sans ce dernier 
accident , & fans lopération faite en confé- 
quence, le malade, qui ne croyoit point avoir 
la pierre, auroit pu la porter encore bien du 
tems fans qu’on eût pu la foupçonner ; cepen- 

dant je crois que qui feroit bien attention à 
tout ce qui arrive, OU peut arriver à un ma- 
lade, tel que celui dont il s’agit; je crois, dis-je, 
que lon pourroit trouver des fignes qui , s'ils 
_ne nous montroient pas évidemment l’exiflence 
de Ja pierre, nous la feroient du moins foup« 
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çonner; je prends pour exemple le malade dont 
je viens de parler. | | 
Une tumeur, qui furvient tout-à-coup, & 
dans laquelle on fent auffi-tôt une fluäuation 
non douteufe, ne peut être formée que par un 
fluide qui s’'épanche, ou qui eft retenu dans une 
cavité. En réfléchiffant fur le lieu que la tumeur 
occupoit, quel fluide pouvions-nous foupçon- 
ner, autre que l'urine, & quelle cavité pou- 
vions-rious foupconner , autre que celle du 
rein ? | | 
- Quand la pierre au reïn ne defcend point par 
Puretere dans la veflie, qu’elle s'arrête à l’em- 
bouchure du bafin, qu’elle groflit & fe joint à 
d’autres pierres qui fe forment dans les enton- 
noirs du rein, & forme avec elles des bran= 
ches en forme de corail, on peut regarder cette 
maladie comme mortelle ; il eft vrai qu’elle 
caufe bien des peines avant que de donner la 
mort; mais tôt ou tard le malade périt. J’ai ou- 
aucoup de cadavres de gens qui en font 
morts aptés avoir fouffert quinze ou vingt ans 
& plus; aux uns, j'ai trouvé des pierres médio- 
cres, mais de figure irrégulieré, armées de 
pointes qui avoient piqué & agacé le rein; elles 
y avoient caufé inflammation & abcès, le pus 
de ces abcès peut fe répandre de différens côtés ; 
mais, pour l'ordinaire, c’eft dans la cavité du 
bañlinet du rein qu'il fe vuide, & de-là, paf- 
fant par l’uretere dans la vefie , il s’écoule 
avec les urines en plus ou moïns grande quan- 
tité : à quelques-uns, il n’eft point furvenu 
d’autres abcès, mais comme il refte néceffaire- 
ment un ulcere, & que dans ce lieu glanduleux 
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_ & toujours mouillé d'urine ; la confolidation 
ne fe Ai pas, ils ont eu leurs urines boueufes, 
& la fievre lente pendant plufieurs années, font 
tombés dans la phuüfie, & font morts : à ceux- 
à, j'ai trouvé la pierre comme châtonnée dans 
Vulcere : d’autres ont eu plufieurs de ces abcès 
en différens tems : j’en, ai vu qui, pendant 
quinze ou feize ans, qu'ils ont porté cette ma- 
ladie, avoient eu, prefque chaque année, un 
ou deux abcès aux reins; quelques - uns étant 
morts de ces accidens , je n’ai trouvé à leur 
ouverture qu'une feule pierre, mais fi hériflée 
de pointes , qu'ayant piqué de tout côté, elles 
avoient affecté tout le rein : dans prefque tous 
ceux-là, les glandes de ce vifcere ne faifoient 
plus de fonction, foit parce que tout le rein 
étoit devenu skirreux, ou parce que les fuppu- 
rations les avoient fondues ou détruites : ordi- 
nairement 1l y a toujours ulcération qui fournit 
du pus ou de la fanie, laquelle, comme il a 
été dit ci-deflus, fe vuide avec les urines 
tant que le canal de Puretere fe conferve libres 
& alors le malade jouit de la vie quelquefois 
des années , rendant toujours du pus : maïs 
lorfque luretere eft bouché, le pus ou la fanie 
refte dans la cavité du rein ; elle s’y accu- 
mule , & le malade périt bientôt. Quand je 
dis que ces maladies font mortelles, je veux 
dire que la Chirurgie n’a aucun moyen pour 
les guérir, mais la nature a quelquefois des ref 
fources, comme on va le voir dans Pobferva- 
tion fuivante. 
Un homme de quarante - cinq à cinquante 
ans, depuis l’âge de vingt étoit fujet à la gra- 
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velle, & de tems en tems avoit rendu des 
pierres; je le foupçonnai en avoir une dans le 
rein : il en eut tous les fymptômes, & par dégré 
il parvint à rendre du pus avec fes urines; il 
en rendoit quelquefois beaucoup , & quelque- 
fois peu, ou point du tout, c’eft-à-dire, que 
comme 1l urinoit dans des verres, il s’en trou- 
voit quelques-uns dans lefquels il y avoit plus 
de pus que d'urine; d’autres où il y avoit plus 
d'urine que de pus ; & de tems en tems il 
s’e trouvoit un ou deux dans lefquels urine 
étoit claire & fans pus. Comme ces fortes de 
malades font fcrupuleufement attentifs à tout 
ce qui leur arrive , celui-ci avoit obfervé que, 
quand il rendoit l'urine claire & fans pus , il 
avoit des douleurs aux reins, & il fentoit une 
pefanteur confidérable qui précédoit lenvie 
d'uriner ; fi bien qu’il m'a prédit fouvent que. 
Purine qu'il alloït rendre feroit fans pus, ce 
qui arrivoit effedivement : comment cela peut- 
il être, puifque Purine & le pus viennent du 
rein ? ayant plufieunts fois obfervé la même 
chofe, je cherchai l'explication de ce phéno- 
mene, & je crus l'avoir trouvée, en difant que 
la caufe de la douleur & de la pefanteur qui 
précédoit l'évacuation de l'urine claire, venoit 
de ce que Puretere du rein malade étoit bou- 
ché, & que le pus retenu caufoit la douleur & 
la pefanteur que fentoit le malade ; mais que 
cela n’empêchoit pas le rein oppofé qui n’étoit 
point malade de filtrer & de fournir à la veffie 
les urines claires que le malade rendoit ; & 
comme le rein malade pouvoit refler plus ou 
moins dans cette fituation , le malade rendoït 
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ahelquefois deux ou trois verres d'urine claire 
de fuite, fans qu’il parût une goutte de pus 3 
mais la péfanteur & la douleur du rein malade 
en dévenoient plus violentes, jufqu’à ce que, 
l’uretere fe débouchant , le pus prenoit fon 
cours, il en fortoit en quantité & prefque pur, 
& le malade étoit foulagé , fi bien qu’il aimoit 
mieux uriner du pus, que des urines toutes 
claires. | 
Après avoir vécu long-tems dans cette fitua- 
tion, devenu maigre, exténué, il n'urina plus 
de pus, & les urines claires coulerent en moin- 
dre quantité ; la douleur du rein malade aug- 
menta confidérablement; le ventre devint ten- 
du, dur & douloureux; & quoiqu'il füt faigné 
plufieurs fois, malgré fon état de foibleffe & 
d'exténuation , on ne put empêcher le cours 
de lPinflammation du ventre, qui étoit cepen- 
dant plus forte du côté du rein malade, où il 
y avoit élévation & rougeur éréfipélateufe , & 
où il fe manifefla fuppuration : je ne tardai 
point à y faire ouverture, quoique la fluäua- 
tion m'annonçât que le fluide étoit profond, 
il en fortit un pus très - puant & mal digéré. 
Ayant porté mon doigt dans la plaie, je trou- 
vai une caverne fi large & fi profonde que j’ag- 
grandis Pouverture affez pour y porter mes qua- 
tre doigts : je trouvai dans le fond une pierre . 
qui avoit trois branches, qui toutes trois étoient 
engagées , foit dans luretere, foit dans quel- 
ques entonnoirs; mais je neus pas de peine à 
la dégager , car toutes ces parties étoient fans 
confiflance & prefque gangrenées : il fortoit 
beaucoup de fang vénal, que j’arrêtai facile- 


Tome 11 L 


82 Des MALADIES. 

ment avec gros tampons de charpie brute; le 
tout foutenu d'un bandage de corps : pendant 
le refle du jour & toute la nuit, la plaie fuinta 
fi confidérablement que les matelas du lit en 
furent pénétrées ; il fortit beaucoup d'urine, du 
fang médiocrement, du pus & de la lymphe; 
car cette opération n’avoit pu fe faire fans dé- 
truire beaucoup de vaifleaux lymphatiques : le 
malade eut plufeurs envies d’uriner , mais il 
urina peu ; il nurina pas même toutes les'fois 
qu'il s’étoit préfenté ; il étoit foible, ce qui 
n'eft pas étonnant, après de fi grandes évacua- 
tions ; il avoit fort peu de fievre : on peut juger 
que la plaie étoit humide; car, outre humiz 
dité qui pouvoit provenir de la lymphe ou de 


Purine , les parois étoient mouillées de pus? 


toutes les duretés voifines s’étoient beaucoup 
ramolies ; & à la réferve de quelques lambeaux 
graifleux ou membraneux, qui étoierit noirs & 
à denu-détachés, le refte de Ia plaie étoit ver- 
meil. Je trempai dans un digeflif ordinaire des 
tampons de charpie liés, prefqu’auli gros que 
ceux dont je m’étois fervi en premier appareil; 
bref, je ‘panfai mon malade à l'ordinaire, & il 
guérit, à cela près d'une fiflule qu'il à portée 
long-tems, ne lincommodant pas plus de dé 
un cautére. 

Cette terminaifon de maladie n’a été avanta- 
geufe qu’à caufe de Pinflammation qui a caufé 
l’adhérence, fans laquelle louverture de la tu: 
meur eût caufé ‘la môrt, parce que Purine &. 
le pus fe feroient répandus dans la duplicature 
du péritoine, au lieu que le baflinet du rein, 
Je rein même, s'étant rendus adhérens à la du- 
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plicature externe de cettémembrane, & ayant 
fait une incifion fort large, toutes les matieres 
font forties comme de plein pied, mayant pu 
s’en échapper entre la membrane du baffinet 
& le péritome , à caufe de cette adhérence. 
J'ai déjà fait faire cette remarque ; en parlant 
de la rétention de la bile dans la véficule du 
fiel, & j'aurai occafon de la répéter en trai- 
tant de l'ouverture de quelques autres abcès du 
ventre. 

Hypocrate a défendu à fes éleves de prati- 
quer la Lithotomie, mais particulierement celle 
du rein : je ne crois pas qu’on puifle nier que 
l'opération que je viens de décrire , ne foit 
Vextraction de Îa pierre dans le rem; & je 
n'héfiterai jamais de la confeiller , & de la 
faire moi-même , toutes les fois que je trou- 
verai un malade dans les mêmes circonflances, 
c’eft-à-dire, lorfque j'aurai lieu de croire que 
le rein s’eft rendu adhérent aux tégumens; jé 
ne balancerai point non plus à la faire, lorf- 
que j'aurai un malade dans le ças de celui 
de la rue Dauphine, dont j'ai parlé ci-deffus, 

arce que le bafinet étoit fi exceflivement di- 
Lite qu’il faifoit faillie en dehors, & que lon 
y pouvoit faire une incifion ample, qui eft, 
felon moi, une circonftance eflentielle à ob- 
ferver. 

Mais je me garderai bien de confeiller cette 
opération , lorfqu'il n'y aura ni rétention d’u- 
rine , ni abcès : ce qui facilite l'opération dans 
les deux premiers cas, c’eft la dilatation immenfe 
du baffinet du rein : il eft fi fpacieux, qu’on 
pout y faire de grandes incifions fans craindre 
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d’endommager les émulgentes, le rein, nt les 
ureteres ; au lieu que, Tome le baflinet eft 
dans fa grandeur prefque naturelle, à cela près 
de la pierre qu'il contient , il eft enveloppé 
par le rein même, qu'il faut incifer pour arri- 
ver jufqu'à la pierre ; ce qu'il eft impofble 
de faire fans couper de grofles branches dés 
émulgentes, & le tronc même, quelque bien 
inftruit que l’on foit de lanatomie de ces par- 
ties, & quelle que puifle étre la dextérité de 
l'opérateur. LCR 


UN RE 


De l'écoulement involontaire de l'urine renfermée 
dans la veffie. 


L’urine peut couler involontairement par.de 
faufles routes, ou par fes routes naturelles. 
Quand la veflie eft percée au-deflus du fphinc- 
ter , l'urine fe fait des routes dans les tiflus 
cellulaires, elle ferme des tumeurs, & ces tu- 
meurs urineufes font ouvertes par linftrument 
tranchant , ou bien l'urine , occafonnant la gan- 
gréne, fe fait des ouvertures elle-même : les 
unes & les autres ouvertures deviennent des fif: 
tules par lefquelles Purine coule involontaire- 
ment. Elle coule auffi involontairement par fes 
routes naturelles, quand le fphin@er de la veffie 
ne pent point fe contracter & s’oppofer aux 
efforts que font les urines pour fortir. La pre- 
miere efpece d'écoulement involontaire arrive 
à la fuite des plaies de la vellie, où des abcès 
de fon voifinage, dans lefquels elle eft com- 
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prife, & où elle fe trouve percée au-deffus du 
{phinder ; elle peut arriver aufMi par quelque 
vice de la premiere conformation. Quand, par 
quelques bleflures , la veflie eft percée au-deflus. 
de {on fphm@er, & que la plaie ne fe réunit 
pas exaement, ïl refle une fiflule par où le 
malade perd involontairement fes urines : ce 
n'eft pas qu'il foit toujours inpoffible d’obte- 
nm une réunion parfaite ; la négligence, l’in- 
docilté des malades, le mauvais état des fucs 
nourriciers ; & quelquefois même limpéruie, 
ont beaucoup de part aû défaut de fuccès : ik 
eft bien vrai que la fruëure des parties & leurs 
fondions ne font point favorables à la réu- 
pion ; en effet une plate, en quelque endroit 
du corps de la veflie qvelle puiffe être, ef 
une route par laquelle l’urine à beaucoup plus 
de facilité à paffer que par l’urétre, attendu que 
pendant que le fphinéter tient le col dela 
veflie fermé , la plaie , toujours ouverte, ne 
s’oppafe point à la fortie de Purine : c’eft cette 
fortie continuelle de lurine par la plaie qui nuit 
à la confolidation ; l'attention que le Chirur- 
gien doit avoir , en pareil cas, efl donc de renr- 
dre le paflage des urines au moins auffi facile 
du côté de lurétre que du côté de‘la plaie, en 
fe fervant de la fonde en S, qui d’un côté tient. 
le cok de la velie dilaté, lequel, étant tou- 
jours ouvert, laiffera: paffer continuellement les 
urines, d’où il réfulte: deux avantages ; le pre=- 
mier, c’eft que Vurine ne s’amaflera point dans. 
la veflie, & ne mouïillera: point la plaies & 
le deuxieme, c’eft que la veflie n'étant point 
“écartée par l'amas des urines , le rapproche 
iii 
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ment de fes paroïs concourt à la réunion de Îa 
plaie. | 

Du tems que le Frere Jacques tailloit à 
 l'Hôtel-Dieu , il a été remarqué par M. Méry 
que beaucoup de fes taillés reftoient fifluleux, 
& il en donna pour raifon, que dans la contrac- 
tion de la vellie, les urines avoient plus de 
facilité à pañler par la plaie que par le col; 
il n'a pas toujours foutenu ce fentiment, quand 
il a vu plufieurs de ces taillés guérir fans fif- 
tule; il feroit encore plus convaincu de Perreur 
dans laquelle il éroit”, s’il avoit vu tailler M. 
Foubert. La taille au haut appareil, & toutes 
les plaies de la partie fupéneure de la vefie 
font plus fujettes à la fiflule que celles qui 
font près du col, parce que les premiers font 
dans la partie de la vellie la plus ifolée, & la 
moins épaifle, & que les fecondes font dans 
endroit de la vellie le plus chamu, plus épais 
& moins fujet à variation, attendu Îles attaches 
folides qui aflujettiflent cer endroit avec les 
os pubis. | 

Je ne mettrai point en parallele avec ces 
plaies, celles que lon fait au-deflus des os pu- 
bis, lorfqwon fait une pon&ion àda veflie en 
conféquence d’une rétention d'urine, parce 
que la plaie eft fort petite, que les fibres ne 
font pas coupées, mais feulement écartées, & 
qu’on fait cette ponction à la partie de la yefie 
qui eft appuyée fur la face interne des os:pu- 
bis ; d’ailleurs, je n’ai jamais vu arriver d’aéci- 
dens en conféquence de cette ponéion ; je la 
regarde , pour ainfi dire , comme un coup 
d'épée dans l’eau; j'ai pratiqué fouvent cette 
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opération, & je m'étonne qu’elle ne foit pas 
autant ultée qu’elle mérite de l'être, ; 

Aux bleflures dont nous venons de parler, 
j'en ajouterois bien d’autres de même genre, 
que je pale fous filence, pour éviter les répé- 
utions.: il en eft d’unesautre efpece, qui font 
les fuites des couches laborieufes, & qui font 
caufes de l’écoulement involontaire des urines. 

Madame la Marquife de C*** étoit en mal 
d'enfant de fa premiere groffeffe dans fon chà- 
teau de. ....3; arrivée à fon terme, & fentant 
quelques douleurs, manda fa Sage-Femme, qui 
crut, & lui dit, qu’elle accoucheroit bientôt, 
_ parce qu’elle trouvoit l’orifice dilaté de la gran- 
deur d’un gros écu : les douleurs cependant 
étoient diminuées : pendant huit heures elles 
cefferent & revinrent plufieurs fois, mais elles 
n'étoient pas aflez vives , ni déterminées, com- 
me 1l faut pour faire efpérer un prompt accou- 
chement, & la dilatation de lorifice paroïfioit 
duninuée ; les douleurs augmenterent enfin; la 
tête de l'enfant parut , s’avança dans le paffage ; 
la malade redoubla fes efforts, tous furent iu- 
tiles ; elle perdoit fes forces, les vraies dour- 
léurs cefferent & ne revinrent plus. La Sage- 
Femme eut beau dommer des cordiaux, des 
Javemens , & appliquer des amulettes fur Le ven: 
tre, l'accouchement avançoit pomt; la tête 
de l'enfant refta plus dé vingt-quatre heures au 
pañlage; on envoya à la ville chercher un Chi- 
rurgien , qui, reconnoïffant que Ja groffeur de 
la tête étoit le nœud de la difficulté, après avoir 
fat tout ce qu'il put pour la faire rentrer, fe 
détermina à la vuider 5 ce qu'il fit après avoir 
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ondoyé l'enfant, & aufli-tôt la tête fortit, & 
profitant de linflant , il accoucha la Dame, 
puis la délivra. Elle revint, pour ainfi dire, 
de la mort à la vie; fon Chirurgien, la croyant 
dans le train d’une couche ordinaire, s’en re- 
tourna chez lui, abandonnant la conduite à la 
Sage-Femme. Elle fut vingt-quatre heures fans 
uriner; les lochies ne couloient point; la fievre 
furvint; la Sage - Femme la fit faigner par le 
Chirurgien du Bourg; les urines & les Jlochies 
recoulerent, mais la fievre fubfifla, & une vive: 
douleur furvenue dans le vagin, avec un écou- 
lement extrêmement fétide, obligerent d’avoir 
recours au Chirurgien-Accoucheur, qui recon- 
nut quetoute la partie du vagin qui touche la 
veflie, étoit en gangrene : il ordonna des injec- 
tons convenables , les fit lui-même pendant 
deux jours; &, comme la malade fe trouvoit 
foulagée , que les écoulemens étoient moins 
fétides, il s’en retourna. La Sage-Femme con- 
tüinua les inje@ions , les elcarres de gangrene 
fe féparerent, tomberent, & la malade fe crut 
guérie; maïs fa joie ne fut pas longue, lorf- 
qu’elle s’apperçut que fes urines couloient in- 
volontairement; on attribua cet accident à la 
paralyfie du fphin@er; on appliqua nombre de 
médicamens , d’efpeces autant différentes, que 
de perfonnes qui furent confultées en propo- 
ferent; & le tout fans fuccès. Je fus confulté. 
Le Mémoire, qui me fut envoyé, contenait ce 
que je viens de rapporter ; & jugeant qu'il y … 
manquoit plufieurs circonftances que l’on n’avoit 
pas crü néceflaires, je me contentai pour ré- 
poufe de prefcrire quelques inje&ions, & je 
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fis les quefions fuivantes; favoir , ff l’écoule- 
ment des lochies étoit fini. 

. Si on avoit mis une fonde dans Purétre, & 
en même-tems un doigt dans le vagin , pour 
favoir fi les urines couloient involontairement 
par lPurétre, ou par un trou que la gangrene 
auroît fait au vagin. Je ne reçus aucune réponfe; 
deux ans après , la malade vint à Paris, elle 
me confulta, fans me dire qu’on m’avoit con- 


fulté dans le commencement de fa maladie, maïs 


je la reconnus bien au récit qu’elle me fit, & 
voyant qu’elle vouloit feindre, je feignis auf; 
elle ajouta feulement au récit que je viens de 
faire, que depuis plus de deux ans, à la fuite 
de l'accouchement laborieux , elle rendoit in- 
volontairement fes urines, & qu’elle ne les ren- 
doit point par louverture naturelle : je l’exa- 
minai ayant un doïgt dans le vagin & une fonde 
dans lurétre, & lui trouvai une ouverture à la 
veflie prefque ronde & aflez large pour y paf- 
_ fer deux doigts ; le bord de cette ouverture & 
toute la partie du vagin qui eft appuyée fur le 
reétum étoient âpres, raboteux comme du cha- 
grin, où plutêt comme la peau du chien ma- 
rin; cette afpérité étoit caufée par un million 
de petites pierres de même groffeur qui étoient 
comme enchâflées dans la membrane ; elles y 
étotent du moins ff adhérentes, que quelques- 
unes ne pouvoient en être détachées qu'avec 
Pongle; & cela ne fe pouvoit faire fans quel- 
ques douleurs : c’eft pourtant ce qu’elle étoit 
obligée de fouffrir tous les fept ou huit jours, 
qui eft le tems que fes pierres étoient à fe 


reproduire, [l y avoit deux moïs qu'elle étoit 
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accouchée, & fix femaines qu’elle fe plaignoit 
de fes pierres , lorfqw’on les fépara du vagin 
pour la premiere fois; cette efpece de croûte 
pierreufe étoit épaille, & les pierres fe tenoient 
fi bien les unes aux autres, qu'avec de la pa. 
tience, on auroit pu l'enlever toute entiere; 
je ne doute point que, fi on n’avoit pas eu 
foin de les détacher, elles n’euffent fait dans 
Je vagin une incruftation pierreufe femblable 
à celle qui fe trouve aux aqueducs de .nos 
fontaines; Pintérieur de la! veflie , dans lequel 
je pouvois introduire les doigts , étoit hffe, 
% je n’y remarquai aucune de ces pierres ; 
mais 1l y en avoit quelques-unes fur le bord 
des lévres de la vulve & dans l’intérieur des 
cuifles ; la cavité de la veflie étoit réduite à 
bien peu de chofe, tant par les fuppurations 
qu’elle avoit fonfertes dans le tems de la fépa- 
ration des efcarres gangréneufes , que parce 
qu'il y avoit plus de deux ans qu’elle ne con- 
tenoit point d'urine, 

L’indication curative dans une pareille ma- 
Jadie efl la réunion ; maïs ne voyant aucum 
moyen capable de la procurer, j’annonçai à la 
malade, que tout ce que lon pouvoit faire, 
étoit de la délivrer de cette croûte pierreufe, 
& de rendre fon écoulement d’urme moins in- 
commode; mais elle ne fut pas contente, elle 
vouloit guérir; elle affembla une Confultation 
nombreufe ; plufieurs des Confultans furent de 
mon avis : un feul propofa la future ; mais 
fui ayant fait fentir non-feulement la dificulé 
de faire cette opération dans un lieu f pro- 
fond & fi caché, mais auffi la néceîlné de.ra- 
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_fraîchir les bords dans toute la circonférence 
du trou, & l’impofñibilité de l’exécuter exac- 
tenent, 1l fe rendit au fentiment commun, & 
la malade prit ce parti, non fans peine. 

Elle me choifit pour remplir les deux points 
fur lefquels les Confultans étoient d’accord, 
favoir d'éviter le retour de Pincruftation pier- 
reufe , & de rendre l'écoulement involontaire 
moins iIncommode : quant au premier point, 
je commençai par Ôter , autant qu'il me fut 
poflible, toutes les pierres ou graviers adhc- 
rens, & de lui faire des inje&ions avec la dé- 
coûion de mauye & de guimauve, que je fai- 
fois deux ou trois fois par jour, jufqu’à ce que 
je leus bien inftruite à les faire elle - même : 
mais une chofe qui me parut effentielle, fut de 
Jui faire cefler lufage d’un tampon de linge 
qu’elle introduifoit dans le vagin, pour retenir 
quelque tems fes urines : avec ce tampon, elle 
pouvoit fe tenir aflife en compagnie ; maïs elle 
étoit obligée de fe lever, quand elle commen- 
çoit de fe fentir mouillée , & d’aller dans fa 
garderobe changer de tampon; ce qui arrivoit 
tous les demi-quarts d'heure , quelquefois plus, 
quelquefois moins. | 

La raifon pour laquelle je lui en défendis 
l’ufage, c’eft qu'en viñtant fes tampons, jy 
trouvai des pierres ou graviers que Purine en 
pañlant à travers le linge y laifloit : tout cela 
réuîit fr bien qu’au bout de huit jours, il n’y 
eut plus dincruflation, & j’eus une preuve que 
le linge qu’elle introduifoit dans le vagin en 
étoit la caufe, puifqu’un drap en huit doubles 
* qu’on lui mettoit entre fa chemife & fes fefles, 


\ 


92 Diris) MA di p rats 


 foit dans fon lit ow quand elle étoit alfife dans 
un fauteuil, fe trouvoit rempli de fable & de 
raviers : malgré ce fuccès, je lui fis continuer | 
É injections. auxquelles je fis ajouter un peu : 
de lavande difillée à l’eau-de-vie pour corri- : 
ger un peu Podeur; car, malgré-les foins qu’elle 
avoit de fe tenir propre, elle fentoit quelque: 
fois Purine : il ne s’agifloit plus. que de rendre | 
cette incommodité fupportable. Je lur fis faire . 
une efpece d’urinal que j’appelle le srou d'enfer, 
au moyen duquelelle pouvoi uriner fans crainte : 
de répandre une goutte. | | 
Madame de*** eut un accouchement pref- 
que femblable à celui dont nous venons de. 
parler. La tête de l’enfant avoit refté trois jours 
au pañage ; le vagin avoit été plus long-tems. 
compruné; aufli la gangrene qui furvint avot. 
été plus étendue ; les panfemens pendant & : 
après Ja chûte des efcarrés gangréneufes, avoient : 
été tellement négligés que toute la circonfé- 
rence du vagin s’étoit réunie en deçà du trou 
fait à la veflie, de maniere que fi cetie cicatrice” 
dans laquelle étoit compris le canal de Purétre 
eût été complette, les urines n’auroient pu paf-: 
fer; mais elles s’étoient confervé une route:,. 
qui étoit fort étroite, parce que la veflie étant. 
percée , les urines ne coulant que goutte à: 
goutte, ne pouvoient fe conferver une route. 
plus large : le paffage qu’elles s’étoient confervé 
formoit un conduit long de plus d’un pouce, 
& fi étroit qu’à peme y pouvoit-on pafler un 
fület de médiocre groffeur : on en découvroit. 
difficilement lorifice , lorfque l’on écartoit les 
levres de la vulve. Ce conduit devoit cepen- 
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dant fervir d’urétre pour Pécoulement des uri- 
mes, &.de vagin pour la fortie des menftrues ; 
il remplifloit fort mal ces deux fonctions, lorf- 
qu'il étoit obligé de les remplir toutes deux 
en même tems; car fi l’urine ne pañloit qu’à 
peine, comment le fang auroit-il pu pafler avec 
facilité? Auf le tems des regles étoit-il terri- 
ble pour la malade; des caillots de fang bou- 
choient le pañlage, & l'urine, retenue dans ce 
qui reftoit de veflie & de vagin au-deflus du 
conduit, caufoit des douleurs confidérables ; le 
col de la matrice qui, comme on voit, trem- 
poit dans les urines & le fang mêlés enfemble, 
jettoit la malade dans des langueurs & dans 
des grandes foibleffes; le caillot, qui bouchoit 
le pañlage, étoit-1l pouffé au-dehors, les urines 
fortoient avec le peu de fang qu’elles avoient 
délayé; mais un fecond caillot prenant la place . 
du premier , la malade retomboit dans les 
mêmes accidens : ce fecond caillot forti, elle 
étoit de nouveau foulagée, & cette alternative 
duroiït plufieurs jours, jufqu’à ce que tout le 
tems des régles fût paflé; mais, malgré cela, 
Je réceptacle mi-vagin, mi-veflie, contenoit 
encore du fang qui s’échauffoit, fe pourrif- 
Aoit, & rendoit, pendant plufieurs jours, les 
urines puantes; enfin infenfiblement les urines 
chargées de graviers formerent une pierre de 
Ja groffeur d’un œuf. pas 

Voilà la fituation dans laquelle étoit la ma- 
lade, lorfque M. Puzos me la fit voir chez lui 
en confultation , où il fut décidé, qu'il étoit 
abfolument néceflaire de faire l’extradion de 
Ja pierre; je fus chargé de lopération, poux 
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laquelle je fis faire quelques inftrumens parti- 
culiers ; car cette taille n’étoit pas dans l'ordre 
ordinaire : le conduit qui fervoit d’urétre étoit, 
comme j'ai déjà dit, fi étroit , qu’à peine y 
pouvoit-on pafler un flilet de médiocre grof- 
feur : il avoit un pouce & demi de long; fes 
parois étoient épailes, dures, calleufes & inca- 
pables de s'étendre : 1l s’agifloit pourtant de le 
fendre dans toute fa longueur : pour y par- 
nir, fuivant l’idée que je nrétois faite, je fis 
pratiquer déux efpeces de gorgerets, dont lun 
fe terminoït par une efpece de fonde à bou- 
ton; je lintroduifis jufqu’à ce que je touchañle 
la pierre; le refte de cet inftrument étoit une 
large fonde canelée ou petit gorgeret, quime 
fervit à conduire un biftouri droit & moufle, 
avec lequel je coupai cet'urétre en haut & fur 
les deux côtés, ne voulant point incifer la par« 
tie inférieure , de peur de couper le rectüm 
avec lequel elle étoit adhérente, &, pour ainfi 
dire, confondue : autre gorgeret ne me fervit 
point; à la faveur du premier, jintroduifis le 
doigt , avec lequel je touchai la pierre que je 
trouvai tendre; je préparai la voie pour mtro- 
duire une petite tenette en forme de tirez 
_ balle; je chargeai cette pierre avec beaucoup 
de précaution, dans la crainte de bleffer lo- 
rifice extérieur du col de fa matrice, puis, 
étant affuré que ma tenette ne ‘mordoit que la 
pierre, comme elle étoit molle & tendre, f’ef- 
fayai de la rompre, & j'y réûffis; à plufieuts 
reprifes je la tirai prefque toute, perfuadé que 
le refte fortiroit par la fuite , comme cela 
arrive ordinairement ; C’eft pourquoi je mis une 
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dés canules, que j’avois, quelques jours avant, 
fait conftruire, en conformité de l’idée que jé 
tvétois faite ‘de la forme que prendroient 
ces pattes, après lPopération : la malade ne 
fouflrit pas beaucoup, & elle fe trouva fou- 
lagée. : 1 

Dans la Lithotonie ordinaire , après avoir 
tiré la pierre, on tâche de réunir. la plaie, & 
dans celle dont ik $agit, au contraire, on a 
double raifon de la maintenir ouverte; car il 
faut conferver le paflage non - feulement aux 
urmes, mais aux menftrues; fi Pon fe rappelle 
Pétat de la maladie, on conçoit bien qu'il étoit 
impofhble de guérir l'écoulement involontaire 
des urines, mais qu'il leur falloit conferver un 
pafläge:, & que les deux portions reflantes du 
vagin & de la veñie étant réunies, & formant 
un réceptacle commun aux urines & aux menf. 
ttues’, dans lequel même étoît renfermé le col 
de la matrice, il falloit conferver ouvert ce ca- 
pal commun aux menftrues &'à Puriné : sil ne 
fe für agi que du paflage des urines, une ou- 
verture médiocre auroit fuff ; maïs Ja néceffité 
du paflage des menflrues m'obligea de confer- 
ver cette ouverture plus grande : pour cet effet, 
je me fervis d’un morceau de liége fin de la 
forme & figure de la canule dont je m’étois 
fervi; je le trempai dans de [a cire bouillante 
pour le rendre poli, incapable de bleffer, & 
facile à introduire & à retirer. 

Si je n’avois eu d’autre intention que de 
conferver l'ouverture, la canule auroit fuf ; 
mais je navois pas encore perdu l’efpoir de 
xemédier à lécoulement involontaire, regar- 
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dant ce morceau de liége, comme un bouchon, 
que la malade introduiroit pour retenir les 
urines, jufqu’à ce qu'ayant envie d’uriner , elle 
Pôteroit pour les laifler couler. La malade ne 
s’en fervit que quand Pintérieur du canal fut 
bien cicatrifé : elle eut d’abord de la peine 
à s’y accoutumer : de tems.en tems elle en 
cefloit l’ufage , & au bout de deux ou trois 
jours elle étoit obligée de s’en fervir ; mais 
elle avoit plus de difficulté à le remettre , parce 
que, pendant le tems qu’elle cefloit de s’en fer- 
vir, l'ouverture acquéroit quelques degrés de 
rétréciffement , fi bien que, par fa négligence, 
au bout d’un mois, le rétréciflement du paflage 
fut aflez confidérable pour diminuer la grof- 
feur du bouchon ; mais, par la fuite, la cir- 
conférence de cette ouverture s'étant rendue 
calleufe , elle quitta l’ufage du bouchon, & 
attendu la callofité confirmée , l'ouverture fe 
conferva aflez large pour permettre l’écoule- 
ment des urines & des menftrues enfemble & 
féparément. Elle ne put s’'accommoder du trou 
denfer en forme d’urinal, dont j'ai parlé ci- 
_deflus ; elle fut obligée de placer une éponge 
entre fes cuifles, & de fe faire mettre fous les 
fefles un drap en pluñeurs doubles, tant dans 
fon lit que fur fon fauteuil, lorfqu'elle étoit 
levée : elle a vécu, elle vit & vivra encore, 
f Pon en croit l’embonpoint qu’elle a acquis, 
& le retour des graces dont elle étoit ornée 
avant fa maladie. 

Je fus confulté par une mere, qui defroit 
marier une fille unique; mais comme cette fille 
avoit été nouée, & elle avoit encore les cuifs 

fes 
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fes & les jambes un peu courbées ; elle craignoit 
qu'elle ne püt pas mener à bon port fes enfans, 
{ Dieu lui en envoyoïit : voulant s’en aflurer, 
elle me pria de pañler chez elle, & fit venir dans 
{a chambre {a fille, qu’elle avoit prévenue dé la 
vifite que nous allions faire, & du motif pour 
lequel nous la faifions, Je trouvai la conforma- 
tion naturelle dans tous les os qui compofent le 
baflin, & je Paflurai que, de leur part, il ny 
auroit aucun obflacle à Paccouchement. Je bor- 
nai à mon examen, & elle renvoya fa fille. 
Comme fon inrention étoit que je vifitafle le 
vagin, dans la conformation duquel elle crai- 
gnoit quelque vice, parce que, toutes les fois 
qu'elle étoit réglée, elle fentoit un obftacle qui 
rendoiït la dore des menftrues difficile ; elle 
me demanda pourquoi je n’avois pas introduit 
mon doîgt dans cette partie, pour examiner 
lobilacle qui pouvoit y être; je lui répondis, 
que felon les loix, je ne le pouvois pas, fans 
dévrmre les marques de la virginité, que réelle- 
ment elle avoit. À quelque tems de-là, la jeune 
fille fut mariée, & la mere ayant fait confidence 
à fon gendre de la vifite que j'avois faite, & des 
raifons que j’avois alléguées, pour ne pas por- 
temlexamen plus loin, ces raifons n’exiftant 
plus, ils convinrent enfemble que j'acheverois 
Pexamen ; ils en prévinrent la jeune Dame, 
qui depuis qu’elle étoit mariée | avoit été trois 
fois incommodée, à la fortie des régles, & qui 
actuellement létoit pour la quatrieme fois. Je 
trouvai au- deflus de lorifice du vagin, une 
tumeur de la groffeur d’un œuf, laquelle s6- 


largifloit en montant; comme la malade ne fouf- 
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froit point , je portai mon doigt aufli avant 
qu'il me fut poflible, &, comme fi j’avois percé 
une poche , il fortit en abondance du fang 
rouge & fluide, puis des caïllots noirs, & en 
prellant tout l’efpace qu’occupoit la tumeur, je 
la vuidai toute entiere ; puis , portant mon 
doigt au-deflus à droite & à gauche, je recon- 
nus que cette poche avoit la forme d’un panier 
de pigeon, ayant fon fond en bas, & fon ou- 
verture qui étoit fort grande, étoit en haut; de 
maniere que le fang menfiruel, au lieu de for- 
tir, tomboit dans cette poche, & la remplifloit 
au point qu’elle formoit une tuméur qui bou- 
choit tout le vagin. Tout cé que je viens de 
dire fe paffa fans douleurs; pour remédier à cet 
accident , quoique la membrane gui formoit 
cette poche eût l’épaiffeur d’un écu, je fus davis 
de la fendre, dans prefque toute fa longueur, 
& fi Pon m’avoit cru , cette Dame ne feroit 
pas morte, 

On confulta à mon infu différentes perfon- 
nes , qui rejetterent bien loin Pidée de cette 
opération, & en firent une defcription, telle que 
la mere, le gendre & la fille en furent efrayés. 

On confeilla un peflaire, qui introduit & 
placé à propos, au commencement des régles, 
prefferoit la poche & la tiendroit appliquée 
contre le vagin, pour empêcher qu’elle ne fe 
remplit, pendant que le fang couleroit libre- 
ment par l’ouverture du peflaire : cette idée fut 
fuivie; la malade eut fes régles ; le peflaire 
réufMit parfaitement, & l’on crut la malade gué- 
. rie : la Dame devint grofle ; la groffefle fe 
paf fans incommodité, Paccouchement ne fe 


CAUSÉES PAR LES URINES  o9 


paña pas de même; la poche en forme de 
panier de pigeon, à laquelle on ne fongeoit 
plus, & dont la Sage-Femme ne fut point pré- 
venue, retarda long-tems lPaccouchement, & 
s’étant enfin déchirée, on tira heureufement l’en- 
fant que l’on trouva mort, mais la tête avoit 
été retenue fi long -tems au pañfage , que la 
poche, le vagin & la vefie, qui avoient été 
fort comprimés contre le pubis, tomberent en 
gangrene. Je fus appelé à ce défaftre ; le dé- 
chirement & la pourriture régnoïient dans tout 
le vagin & la veflie, & la gangrene attaquoit 
même lurétre , le clitoris, les nymphes, & 
Vintérieur des grandes levres. Après avoir em-< 
porté les lambeaux pourris, fait des fcarifica- 
tions dans tous les endroits gangrénés ou me- 
nacés de gangrene , j’appliquai les médicamens 
les plus propres à rappeller la vie, & malgré 
Pécoulement éontinuel des urines, la fuppura- 
tion s'établit. Les évacuations étoient fi abon- 
dantes , qu'il falloit renouveller lappareil, les 
chauffoirs & autres linges fept à huit fois par jour, 
parce que les fuppurations , les urines & les 
lochies étoient fort abondantes : ce fut les uri- 
pes fur-tout, parce que la malade qui avoit une 
foif ardente buvoit beaucoup; elles charioient 
du gravier, lequel s’attachoit dans tout le voi- 
finage , à la peau de tous les endroits qui en 
étoient mouillés , & rendoit ces endroits comme 
du chagrin, en un mot, tels que je lai ob- 
fervé dans lune des obfervations précédentes ; 
tout fembloit promettre un bon fuccès, lorf- 
que, après un chagrin qu’eut la malade, les 
lochies fe fupprimerent : une frevre RUE fur- 
Gi 
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vint, puis le délire , enfin la mort. Elle ae 


roit pu ne pas mourir, mais elle auroit, le 
refte de fes jours, rendu involontairement fes 
urines, | | 
 J’ar vu de ces accouchemens laborieux , aux 
quels lécoulement involontaire furvint dans 
Pinftant même que l'accouchement venoit d’être 
fair, parce que le vagin & la veflie avoient été 
déchirés dans l’inflant même du pañfage de la 
tête de l’enfant. LA 
J'ai vu aufli des femmes qui, après un accou- 
chement laborieux, ont retenu & rendu volon- 
tairement leurs urines pendant fept ou huit 


jours, quinze jours & même un mois, au bout 
duquel tems, elles n'ont pu les retenir. Celles- 


là navoiert point eu la veflie déchirée dans le 


tems de l’accouchement ; elle n'avoit été que 


meurtrie , & quoique gangrenée dans un en- 
droit, elle avoit pu retenir les urines, jufqu’à 
la chüûte de Pefcarre, qui, en fe féparant, avoit 
luiflé un trou, par où les urines font forties = 


or, comme cetie féparation peut fe faire plus 
tot ou plus tard, l'écoulement involontaire des 


urines arrive auf plus tôt ou plus tard: j’ai vu 
aufi qu'aux cancers de la matrice, iorfqu'ils 


_ne font pas encore ulcérés ; Pai vu, dis-je, que 


quand linflammation qui précéde lulcération eft 
confidérable, & qu’elle attaque le col de la vef- 
fie & Purétre, il y a rétention d’urine, & j'ai 
été plufieurs fois obligé de me fervir de la 
fonde , pour faire uriner les malades. Comme 
cette inflammation celle , lorfque le cancer fup- 
pure & s’ulcere, le col de la veflie reprend fes 


fonctions , & la rétention d'urine cefle : maïs 
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par la fuite l’ulcere rongeant, entame la vefñie, 
la perce, & alors les urines coulent involon- 
tairement : j’ai vu même le redum percé dans 
le vagin, par cette même caufe, & lun & 
l’autre arriver dans la même perfonne : il eft 
fâcheux de n'avoir pas de remedes curatifs dans 
de pareilles maladies ; fi jen parle dans ce trai- 
té, c’eft particulierement pour donner aux jeunes 
Eleves des lumieres qui puiffent leur fervir à 
faire un prognoflic; & pour engager les per- 
fonnes malades de fe déclarer de bonne heure, 
pour qu’on puifle prévenir la maladie , fi elle 
n'eft pas encore formée; ou fi elle left, pour 
adoucir & pallier les accidens : c’eft encore pour 
avoir occafon de les avertir que de trente 
malades de cette efpece , il:y en a peu qui 
Joient attaqués du vrai cancer; & pour ne point 
exagérer fur trente de ces maladies, j’en ai trouvé 
plus de vingt que lon pouvoit aflurer être 
véroliques. J’en ai guéri grand nombre que j'ai 
traité comme telles, lefquelles n’auroient pas 
guéri, fi la tumeur eût été véritablement cancé- 
reufe ; il faut donc bien s’aflurer de leur carac- 
tere, par les fignes dont j'ai parlé en plufeurs 
endroits de cet Ouvrage. 

Pour finir entiérement cette matiere, il me 
refle à parler de Pécoulement involontaire, qui 
fe fait par les voies naturelles, & de celui qu'oc- 
cafonne quelque vice de la prenuere confor- 
mation, | 

Tant aux hommes qu'aux femmes, les urines 
peuvent couler involontairemert, par les ou- 
vertures naturelles , foit parce que'le fphiné@er 
de la veffie a perdu fon reffort, ou qu'il ef dé- 
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truit ou forcé ; foi aufli parce que le col étant 
dur & calleux , les contrations du fphinéer 
ne .peuvent le fermer affez exa@tement pour 
empêcher le pañlage des urines. 

Dans la paralyfie, le fphinéter ne pouvant fe 
contrader, & d’ailleurs les forces qui pouffent 
Purine, étant .à-peu-près les mêmes, il doit y 
avoir écoulement involontaire; & cette efpece 
d'écoulement involontaire arrive dans la para- 
lyfie qui fuit & accompagne Papoplexie, les 
Juxations des vertébres ou entorfes de l’épine, 
&Ce ce 

Quand le fphin@er eft détruit par quelques 
ulceres , 1l n’eft pas étonnant que.le col de la 
veflie, qui ne peut plus fe fermer, laifle invo- 
lontairement fortir les urines, à mefure que les 
reins les filtrent, & que les ureteres les dépo- 
fent dans la vellie. | 

Quand le fphin@er a été forcé où déchiré, 
comme cela arrive dans la Lithotomie , il ne 
fe rétablit pas toujours, & il refle quelquefois 
un écoulement involontaire ; il peut aufli être 
forcé quand un obftacle , fubfiftant long-tems 
dans le canal de l’urétre, retiendra les urines: 
celles-ci dilateront & la veflie & le col ; le ref- 
fort de l’un & de lautre pourra fe perdre, & 
alors il s’enfuivra rétention d’urine, parce que 
la veflie ne pourra plus fe contracter ; & écou- 
lement involontaire , parce que le fphinder 
aura perdu fa force ; car obfervez quäl faut 
que de tems à autre, l'urine puifle s’écouler ; 
& que s'il n’en pouvoit point pafler du tout, 
il s’enfuivroit une plus fâcheufe maladie, & 
la mort même, comme on la pu obferver 
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au commencement de ce Chapitre. Il arrive 
prefque la même chofe aux enfans qui ont le 
phimofis naturel; on a pu le remarquer dans 
quelques obfervations que j'ai données ci-de- 
vant. | 

L’urine peut fortir involontairement lorfque 
le col de la veflie eft dur & calleux; car, dans 
cette difpoñtion , il n’obéit point à la con- 
traction du fphin@er; cette dureté & callofité 
peut être la fuite des ulceres vénériens, mal 
guéris, ou de Pengorgement fchirreux de la 
proflate , dont j'ai déjà parlé. Il fe peut auifr 
que Purine forte par regorgement, quand Pu- 
rine defcend des reins dans la veflie par les 
ureteres ; elle dilate fes parois, la remplit, & 
l’excite à contraction, f elle en eft fafceptible; 
mais fr, au contraire, elle eft infenfible à ces 
agacemens, ou que quelque obflacle s’oppofe 
à la fortie des urines, & que cet obftacle foit 
invincible , 1l y aura rétention d'urine de lef- 
pece de celle dont nous avons déjà parlé ; 
mais, fr cet obftacle n’eft pas invincible, & que 
l'urine continue de couler des reins, ce qui 
afuera continuellement , augmentera la tenfion 
des membranes de la vefie; ou, ff ce nou- 
veau degré de tenfion fuffit pour vaincre la 
réfiflance que nous avons dit n'être pas invine 
cible, lPurine alors fortira, & cette facon de 
fortir eft ce que nous appellons piffer par re: 
gorgement. 

Voici une autre difpofition prochaine à l’&- 
coulement involontaire des urines : ceux qui, 
dans la plus parfaite fanté, n’obéiffent pas äux 
premieres envies d’uriner , y font fujets; l’en- 
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vie d’uriner pafle, & pendant tout le tems qui 
s'écoule de cette premiere envie, à la feconde, 
Purine s’accumule , Pavertifement pour urinér 
revient, mais bien plus fort; on y refifte , maïs 
pas toujours f complettement qu'il ne pafle 
quelques gouttes d'urine ; celles-ci font place 
à d’autres, & fuccellivement on urine malgré 
foi. Il eit dangereux de s’expofer à de pareilles 
épreuves, conime font les pareffeux, les joueurs 
& prefque tous les gens de cabinet, qui, trop 
occupés de leur objet, ne fentent point le 
befoin d’uriner, ou s’accoutument à y réfifter : 
il leur arrive qu’à la fin la fenfation eft émouf- 
fée, que le befoin d’urmer, quoique plus grand, 
agace moins l’organe, qu’ils piffent par-regor= 
gement, & fe fentent les cuifles mouillées fans 
s’être apperçus du befoin d'uriner. 

On dit des eufans, qu'ils piffent au lit invo- 
lontairement : j'en ai diflingué troïs efpeces ; 
la premiere efl de ceux qui font parelfeux de 
fe lever pour pifler aux premiers avertifflemens. 
La feconde efpece eft de ceux qui dorment fr 
profondément, que la fenfation qui précede 
lPenvie d’uriner n’eft point affez forte pour Îles 
éveiller : il n’y a, pour aïnfi dire, que le col 
de la veflie qui fente, & qui, accoutumé d’obéir 
à cette fenfauon, s'ouvre machinalement, & 
laife pafñler les urines fans que lame en foit 
avertie. La troifieme efpece eft celle de ceux 
qui rêvent piller dans un pot-de-chambre, con- 
tre un mur, ou autres lieux; ils fentent qu'ils 
ont envie d’uriner, & qu'ils piflent effedive- 
ment : ceux-là ne font pas en grand nombre, 
ou du moins il ne leur arrive pas fouvent de 
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faire de pareils rêves ; quoique cette efpece de 
pifleurs ne foit pas nombreufe en individus, 
jen ai vu quelques-uns qui pendant long-tems 
y ont été fujets. 

L’incommodité de piffer au lit fe guérit pref- 
que toujours d'elle-même, plutôt ou plus tard, 
felon les foins que les gouvernantes, & les peres 
& meres prennent de leurs enfans, foit en évi- 
tant de les faire boiïre le foir , ou en les ré- 
veillant à propos la nuit pour les faire piffer. 
On leur fait honte devant le monde, & fur- 
tout devant leurs camarades, devant qui ils font 
plus fenfibles à l’avanie qu’on leur fait : on les 
punit en les privant de certains plaifirs; on les 
menace même du fouet, mais il faut bien fe 
donner de garde de les fouetter, car ils ne font 
. pas maïîtres de faire autrement ; ce n’eft point 
par maladie qu'ils piffent au lit. Cette incom- 
-modité fe guérit ordinairement, lorfque les en- 
fans commencent d’être occupés, que les foins 
& les inquiétudes rendent leur fommeil moins 
tranquille , & qu'ils commencent de s'inquiéter 
eux-mêmes de leur état. - 

J'ai vu un jeune homme de neuflans, qui, 
quoique occupé de fes études, & chagrin de 
fon indifpofñition , ne pouvoit pafler une nuit 
fans pifler au lit ; après avoir fait tout ce que 
Pon avoit pu, il s’avifa de fe lier la verge avec 
une ficelle; il ne piffa pas au lit cette nuit-là : 
cependant la douleur Péveilla ; mais , n’ofant 
le plaindre , il-Jaïffa cette ligature jufqu’au foir 
qu'il fut forcé de fe déclarer : on eut recours 
à moi; je trouvai que la moitié de la verge, 
au-deflous du lien, étoit tombée en gangrene ; 
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je coupai ce lien; les urines eurent d’abord 
quelque peine à fortir, mais il en coula trois 
chopines , & ce n’étoit pas tout, car la vef- 
fie, ayant perdu fon reflort, n’avoit pu fe rap- 
procher aflez pour évacuer lé refte. Après 
avoir fait deux incifions affez profondes & pa- 
ralleles, j’en fis une troifieme pour fendre le 
prépuce ; car ce jeune homme avoit le phi- 
mofis de naïflance : je le panfai convenable- 
ment, lailant à appareil un paflage pour les 
urines; la fuppuration s'établit, quelques lam- 
beaux de peau fe féparerent : toute la plaie 
devint belle; il fut guéri en vingt jours; & ce 
qu'il y a de particulier, c’eft que dès le pre: . 
mier, il cefla de pifler au lit, & il n’y a pas 
piflé depuis. 

Les garçons ont un avantage, quand ils font 
parvenus à l’âge d’avoir la verge affez longue 
pour qu'on puifle leur appliquer un petit inf- 
trument , appellé /phrnéter. Cet inftrument re- 
tent les urines, mais il faut avoir foin d’éveiller 
ceux à qui on l’a mis, pour lâcher le fphinc- 
ter, les faire piller , & le remettre : il tran- 
quilife auffi les perfonnes chargées du foin des 
enfans, car fi attentives qu’elles foient, fans cet 
inftrument qui retient les urines, il leur arrive- 
roit fouvent que lorfqw’elles vont éveiller les 
enfans, ils auroient déjà uriné, 

Il faut être attentif à lâcher cet inftrument à 
propos, & ne pas le laiffer jufqw'à ce que la 
plénitude de la veflie éveille l'enfant, parce que 
les fibres de la veflie & celles du fphinder fe 
trouveroient forcées; & fi pareille chofe arrivoit 
fouvent , il pourroit s’enfuivre écoulement in= 
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volontaire d'urine; car cet inflrument ne doit 
fervir qu’au cas où la gouvernante tarderoit trop 
à réveiller l'enfant pour le faire pifler ; & on 
s’en pafleroit, ff on favoit précifément lPinftant 
dans lequel l'enfant doit piffer. Il eft très-uule 
aux adultes, particuliérement aux vieillards, en 
un mot, à tous ceux qui ont un écoulement 
d'urine noûurne. ï 

Pour finir l'écoulement involontaire des uri- 
nes, il me refte à parler de celui que caufent 
les vices de la premiere conformation : je ne 
parlerai point de tous ceux dont j'ai oui parler, 
mais feulement de ceux que j'ai vus. 

L'hipofsadiafe ne caufe point par lui-même 
l’écoulement involontaire des urines, fi proche 
du col de la veffie qu'il puifle être, pourvu que 
Pouverture de lPurétre foit en-deçà du fphinc- 
ter. On fait que, dans cette maladie, le canal 
de Purétre manque toujours depuis le gland 
jufqu’à l'ouverture par où fortent les urines, & 
que Purétre n’a de longueur que depuis cette 
ouverture jufqu’au col de la veffie, Or lurétre 
peut manquer entiérement depuis en-deçà du 
fphinéter, jufqu’au bout de la verge, fans que 
les urines fe perdent involontairement; mais fi 
la portion même que doit occuper le fphinéter 
manquoit , alors les urines couleroïent invo- 
lontairement ; c’eft ce que j'ai vu à un enfant 
nouveau né, & ce dont la nourrice ne s’étoit 
apperçue qu’au bout de huit jours; comme le 
fcrotum étoit partagé en deux, & que les telli- 
cules n'étoient point encore defcendus dans les 
bourfes , elle avoit pris cet enfant pour. une 
fille, d'autant mieux que la Sage-Femme la- 
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voit annoncé comme tel. Au bout de huit 
jours, la nourrice lPayant examiné de plus près, 
connut bien qu'il étoit mal conformé, & n’hé- 
fta pas de dire qu’il étoit hermaphrodite. Je 
fus appellé pour éclaircir ce fait; il eft bien vrai 
que le fcrotum partagé en deux parties égales, 
lune à droite, & l’autre à gauche, repréfen- 
toit affez bien les deux lévres de la vulve;s mais, 
en les écartant, on ne trouvoit aucun veftige 
du vagin. À la partie inférieure, près de l'anus , 
étoit l'ouverture de lurétre, ou plutôt le méat 
urinaire; car l’urétre manquoiït en entier & le 
fphinéter même; raifon pour laquelle il a rendu 
toute fa vie involontairement fes urines : à la 
partie fupérieure, la verge, qui étoit fort petite, 
étoit recourbée en-deflous, mavoit prefque 
point de gland, ni de prépuce ; la regardant 
comme un clitoris, on eût pu croire que cet 
enfant étoit une fille manquée ; mais, quinze 
jours après, un teflicule parut daus Paîne gau- 
che, & les cris continuels de Penfant firent 
bientôt paroître l’autre; ces témoins attefterent 
qu'il étoit homme , mais n’ôterent pas la pre- 
miere idée; les parens & bien d’autres crurent 
que cet enfant étoit hermaphrodite. 

J'ai vu une fille à l’âge de quatre ans, qui 
étoit venue au monde n’ayant ni urétre, M. 
nimphes, ni clitoris : elle avoit un vagin aflez 
large ; mais n'ayant point d’urétre, ou du moins 
la partie de ce canal, où fe trouve le fphinc- 
ter, manquant, elle rendoit involontairement 
fes urines : j’en ai vu une autre qui avoit tout 
l'extérieur de la vulve, le clitoris, lés nimphes 
& les grandes lévres bien conformés , mais à. 
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qui 1! manquoit tout lurétre & le col de la 
velie ; elle rendoït fes urines à l’entrée du vagin 
par un'trou aflez large pour y mettre le petit 
doigt. 

* On ne peut remédier à ces fortes d’écoule- 
mens involontaires, que par un bandage com- 
preflif, lequel , par le moyen d’une pelotte qui 
y eft adaptée, & que l’on applique fur l’ouver- 
ture, fait l'office d’obturateur ; je Pai vu rare- 
ment réuflir, par la difficulté qu'il y a d'ajufter 
cette pelotte & de la maintenir en fituation :: 
ce bandage eft inutile & même nuifible, parce 
que ; lorfqu’on en commence lufage , il eft im- 
pofible qu'il puifle réuffir : en effet, il faudroit. 
pouvoir l'appliquer dès les preiniers jours que 
Penfant eft au monde; les urines , contenues 
dans la velie, la dilateroïient & formeroient fa 
cavité, mais il eft impoffible de s’en fervir dans 
un âge f1 tendre ; & quand on arrive au tems 
de pouvoir s’en fervir, la veflie qui a toujours 
rendu les urines, à mefure qu’elle les recevoit, 
ne s'étant point dilatée, à proprement parler, 
n’elt pas une veflie; elle n’eft qu’un canal dont 
Je diametre ef tout au plus égal à celui de 
deux ureteres. Cette veflie, ou plutôt ce canal, 
s’eft nourri, fortifié & confirmé, pour ainfi dire, 
dans ce diametre ; de maniere que n'étant plus 
extenfble , le bandage dont il s’agit , deviens 
utile, Je dis plus, il peut être nuifible, parce 
que, empêchant les urines de fortir, & celles- 
ci n'ayant point de veflie pour réceptacle, fe- 
ront effort pour dilater les ureteres &'les bafli- 
nets des reins : ce n’eft pas qu’elles ne faflent.. 
aufli effort fur les parois de la velie devenue 
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canal ; mais celle-ci eft en état de réfifter, au 
lieu que Îles ureteres & les baflinets des reins 
obéiflant, feront pouflés au-delà de leur ton 
naturel, ce qui caufcra tous les-accidens dont 
nous avons parlé en traitant de la rétention 
d'urine. 

J'ai vu des écoulemens involontaires d’uri- 
ne, de naïflance, par le nombril, & j'en ai 
reconnu de deux efpeces. Celui qui n'a paru 
plus extraordinaire affligeoit une fille qui étoit 
venue au monde ayant l’urétre fermé ; elle 
avoit une tumeur grofle comme une ces 
précifément à l'endroit de la cicatrice du nom- 
bril ; on ne reconnoiffoit le pertuis par où for- 
toient les urines, qu’en relevant cette petite 
tumeur : la malade faifoit ufage d’un bandaige 
à peu près femblable à celui dont on fe fert 
dans lexomphale; ce bandage retenoit aflez 
bien les urines, mais elle étoit obligée de le 
lâcher fouvent pour uriner, parce que la vef- 
fie navoit pas une grande capacité. À peme 
pouvoit-elle tenir un demi-verre dans fa plus 
grande dilatation, & quand’elle étoit pleine & 
ce point, la malade fouffroit des douleurs dans 
le ventre, particuliérement à la région de la 
veflie, & aux reins; d’où je jugeai que la veffie 
nétoit pas tout-à- fait réduite à n’être qu'un 
canal, &.que les ureteres & les reins fe rem 
plifoient , comme dans les obfervations précé- 
dentes. | 

Un jeune garçon avoit, de naiffance, la même 
maladie, excepté qu'au lieu de la tumeur qui 
fe trouvoit dans la malade, dont je viens de 
païiler, il y avoit, dans celui-ci, une efpece 
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de bourrelet, au milieu duquel étoit le pertuis 
par où fortoient les urines : il navoit point 
lurétre bouché, car il rendoit volontairement 
les urines par la verge, & quand il wavoit point 
le bandage ombilical, il rendoit les urines par 
une & par l'autre ouverture ; mais toutes deux 
enfemble en rendoient près d’un verre, parce 
que, fans doute, la veflie, dans celui-ci, avoit 
confervé plus de capacité que les autres, dont 
j'ai parlé dans les obfervations précédentes. 


LA PET RE. X TEL 
De FAmputation des membres. 


Ox eft quelquefois obligé d’emporter cer- 
tains membres; nous faifons de pareilles opé- 
rations, lorfque les parties font fr affedées 
qu’on ne fauroit les guérir, ni même les con- 
ferver pendant quelque tems, fans expofer un 
malade à perdre la vie ; mais il n’eft pas tou- 
jours aifé de difinguer ces ças : s’il en eft.où 
l’on ne peut fe tromper, il y en a auffi de dou- 
teux : nous croyons qu'il eft effentiel de don- 
ner, avant de parler du, manuel des amputa- 
tions, quelques remarques, & des obfervations 
. qui feront connoître quelles font les occafions 
qui nous obligent d’y avoir recours, 
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ÂARTICLE PREMIER. 
Des cas qui exigent l’Amputation des membres: 


Parmi les plaies, les fraures & les grandes 
contufions qui nous déterminent à amputer les 
membres, il yen a dans lefquelles on ne fau- 
roit diflérer lopération, fans courir les plus 
grands dangers; & d’autres où l'on peut atten- 
dre plus où moins long-tems : qu’un bras, par 
exemple , ait été prefqu'entierement emporté 
par un boulet de canon, par un éclat de bom- 
be ; qu'il ait brifé les os, déchiré les chaïrs, 
oüvert les principaux vaifleaux & coupé les 
nerfs ; une telle plaie ne laifle aucun efpoir 
pour la confervation du membre ; il faut donc 
fe hâter de lPamputer : mais fi les os ne font 
pas brifés, & que cependant le tronc principal 
de l’artere foit ouvert, alors la partie menace 
bien de tomber en mortification, mais on peut 
retarder Jamputation , parce que lanatomie 
nous apprend qu'il y a des branches collatéra- 
les, capables quelquefois de fuppléer à Partere 
principale : un Chirurgien éclairé, dans ce cas, 
peut donc tenter de conferver le membre, en 
faifant une ligature à propos, & en admiiftrant 
les moyens les plus efficaces pour rétablir le 
mouvement & la vie dans la partie : les obfer- 
vations nôus prouvent , en effet, qu'il éft per- 
mis d’efpérer, dans un cas pareil, quelque chofe 
de plus favorable que Pamputation. 
Dans la fuppofition des vafleaux ouverts, 
il n’eft pas indifférent de faire attention à la 
maniere 
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maniere dont ces vailleaux ont été coupés : 


s'ils font meurtris & déchirés , comme par 
quelque éclat de bombe, on court moins de 
rifque de différer l’amputation , parce que les 
vaifleaux, dans ces cas, ne fourniflent pas beau- 
coup de fang; les chairs qui out été mächées, 
pour ainfi dire, s'appliquent contre louver- 
ture des arteres coupées, & s’oppolent à Pé- 
coulement du fang : fi, au contraire, l’ouver- 
ture eft faite par un inflrument tranchant, elle 
devient toujours plus grande par le tiräille- 
. ment & l’effort des fibres, qui ont toute leur 
élaficité; & alors il ÿ a,du danger à tempori- 
fer, à moins qu on ait pu mettre le malade en 
sûreté, en arrêtant A A par les moyens 
uftés. 

On eft quelquefois embarraffé pour fe con- 
vaincre fi les gros vaiffeaux, qui vont à une 
partie, font entierement coupés : on croit que 
fi le membre conferve fa chaleur & fa fenfibi- 
lité naturelle, fi on y obferve quelque mouve- 
ment, & fr on ne trouve rien qui menace la 
plaie de mortification, il eft décidé que la par- 
ue eft vivante, & que lon peut efpérer de 
_ conferver le membre ; Pexpérience na pour- 
tant appris que lon ef expolé à fe tromper 

quelquefois, malgré ces circonftances qui pa- 
roiffent favorables ; car lé membre peut être 
chaud , fans que ce foit un bon figne, puifque 
cette chaleur peut dépendre des ferviettes & 
des fomentations chaudes, ou d’autres moyens 
qu'on pratique en pareil cas pour conferver la 
chaleur naturelle ; mais pour éviter toute fur- 
prife à cet égard , il fufit de confidérer que la 
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chaleur naturelle, qui dépend du mouvernent 
des folides & des fluides, fe foutient conftam- 
ment, au lieu que la chaleur artificielle; dont 
nous venons de parler, fe diflipe en peu de 
tems; dans ce cas, il faut douc fufpendre lopé- 
ration jufqu'à ce qu’on foit affuré d’où vient la 
chaleur du membre : les moindres chofes, quand 
il s’agit de la vie des hommes, tirent à confé- 
quence. 

Lorfque les gros vaifleaux d’une extrémité 
font coupés ou comprimés , & qu’en confé- 
quence la circulation -eft prefque totalement in- 
tercepiée , le fentiment fe perd ordinairement, 
J’ai cependant vu des eas où les vaiffeaux fan- 
guins étoient abfolument hors d’état de tranf- 
porter les liqueurs dans une partie , fans que 
le fentiment & le mouvement fuflent aboks, 
puifque les malades fentoient la chaleur des 
médicamens & des chatouillemens infupporta- 
bles, lorfqu’on frottoit légerement la peau avec 
un linge, & qu'ils avoient même des mouve- 

mens convulffs à l'extrémité du membre; mais, 
dans ce cas, cela ne prouve point que ce mem- 
bre puille être confervé, parce que, dans les 
premiers tems d’une telle blefure , quelques 
branches de nerfs & quelques ramifications de 
vaifleaux peuvent entretenif pendant un certain 
tems la fenfibilité & le mouvement, qui s’éteig- 
nent enfuite infenfiblement. | 

Un Soldat ayant reçu un coup de bayon- 
nette qui lui traverfoit la partie inférieure & 
poftérieure de la cuifle, lartere crurale paroïf- 
foit coupce au-deflus de lendroit où elle pafle 
de la cufle entre les deux condiles du fémur, 
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pour aller fe diflribuer à la jambe ; on arrêta le 
fang en liant le membre; on porta le malade 
à hôpital, où il ne fut panfé que le lendemain 
matin : l’hémorragie étoit arrêtée ; la couleur de 
la peau n'étoit point changée, il y avoit même 
un peu de-chaleur naturelle à la jambe; mais 
le pied étoit froid &.fans fentiment ; on exa- 
mina l’entrée & la fortie de la bayonnette; on 
jugea que le tronc de Partere étoit coupé ; d’où 
Pon conclut qw’il faudroit amputer la cuifle, mais 
qwon difléreroit Popération ; parce qu'il n’y 
avoit que peu de gonflement, & que le malade 
ne fouffroit point : enfin le troifieme jour; le 
froid & linfenfibilité avoient gagné le genou, 
la cuifle étoit un peu gonflée ; on la coupa, & 
le malade eut le bonheur de guérir. 

Cette obfervation préfente un de ces cas 
douteux dont nous avons parlé; elle prouve ce 
que je viens de dire fur la chaleur & la fenfibi- 
lité d’un membre, dans lequel les gros vaif- 
feaux font coupés; enfin elle fait voir com- 
bien on eft quelquefois embarraffé à fe déter- 
iminer à l'opération : maïs 1l y a des circonftan- 
ces qui nous obligent à la faire, quoiqu’elle ne 
foit point effentiellement néceffaire par elle- 
même; ff, par exemple, les os font brifés, fans 
que les gros vaifleaux foient bleffés, on pour- 
roit fe flatter de conferver le membre; mais, 
fi Von eft obligé de tranfporter le malade affez 
loin , & fur des voitures cahotantes, les fecouf- 
fes les mettront à la torture, les efquilles d’os 
piqueront les chairs, cauferont des hémorragies 
dangereufes , & fouvent la gangrene. Tel eft 
le fort déplorable d’une infinité de Soldats 
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qu'on tranfporte d’un champ de bataille dans 
les hôpitaux; j’en ai vu périr par Phémorragie 
beaucoup qu'on auroit fauvés, ff les circonf- 
_ tances euflent permis de leur faire Pamputation 
avant de les tranfporter ; jai vu même des 
bleffures , qui rétoient point néceflairement 
mortelles par elles-mêmes, le devenir par les 
fecoufles & par Pa&ion du froid ou de la cha- 
leur, auxquelles les bleffés étoient expolés en 
es tranfportant au loin, pour les établir dans 
un hôpual, Ceux qui ont exercé la Chirurgie 
dans les armées, ont été témoins, comme moi, 
de la mort d’une infinité de malheureux, qu’on 
auroit évitée, fans la fatale néceflité du tranf- 
port. | 

Indépendamment des bleffures dont nous ve: 
nons de parler , il y a d’autres maladies qui 
exigent lamputation ; telles font certaines luxa- 
tions , les anévrifmes, les exoflofes, les caries, 
&C. 

Il n’eft point de luxations plus dangereufes 
que celles du pied; jen ai vu néanmoins plu- 
fieurs qui ont été réduites & guéries par les 
moyens ordinaires ; maïs j'en ai vu d’autres où 
Jon seft repenti de navoir pas fait d’abord 
Pamputation, parce qu'il eft furvenu des acci- 
dens qu’on ne prévoyoit point, & qui ont fait 
périr en peu de jours les malades. Il paroîtra 
peut-être extraordinaire que je propofe ici de 
faire une opération, telle que l’amputarion, 
dans une luxation, compliquée à la vérité, maïs 
qu'on peut réduire : c’ell cependant Île feul 
moyen de fauver la vie des malades, dans le ças 


que je vais défgner. 
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Les luxations du pied les plus fâcheufes ne 
font pas toujours celles où il y a le plus de 
défordres apparens. L’aftragal , en fortant de 
fa cavité, cafe quelquefois l’une ou Pautre 
_ malléole ; & ces luxations peuvent être fuivies 
de moins d’accidens, que lorfquil #y a point 
de fradture : ceci paroïîtra peut-être un para- 
doxe; c’eft néanmoins une vérité que lexpé- 
rience confirme, & dont il eft facile de rendre 
raifon. Il eft conflant que quand Paftragal eft 
chaflé de fa cavité, fi une partie de la force, 
qui pouffe cet os, n’eft pas employée à frac- 
turer l’une ou l’autre malléole, elle agira toute 
entiere fur les parties molles du voilinage ; 
les ligamens , les capfules & les tendons en 
feront plus rudement déchirés; la peau même 
pourra être percée par la tête de Paflragal ; 
dans ce cas, le renverfement du pied fera fi 
grand, que la portion fupérieure de cet os 
fe montrera toute en dehors, & fe trouvera 
comme étranolée dans louverture des tégu- 
mens ; il ne fera pas poflible de la replacer 
fans faire des incifons ; en un mot, les par- 
ues peuvent fouffrir à un point que le délabre- 
ment foit irréparable, comme on le verra par 
Pobfervation qui fuit. 

Un Habitant de Mons en Haynault tomba 
dans une cave, & fe luxa le pied du côté de 
la malléole interne. Un Bailleur faifoit en vain 
depuis deux heures tous fes eSorts' pour repla- 
cer le pied, lorfqw'on m’appela; la difficulté 
de réduire cette luxation ne venoit pas de la 
tenfion des mufcles ; aftragal avoit paflé au- 
deffus de la malléole interne , fans là rompre; 
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mais il avoit fait à la peau une déchirure, dans 
laquelle il étoit retenu de façon qu’on ne pou- 
voit le remettre dans fa fituation par les exten- 
fions ordinaires : je coupai la peau haut & bas, 
pour détruire l’étranglement, & l’os rentra faci- 
lement dans fa place : le malade fut foulagé 
de fes vives douleurs; je le panfai; je le plaçai 
commodément, & je lui fis une copieufe faignée; 
tous les affiflans & fur-tout les parens n’acca- 
blerent de louanges; je n'avois alors que feize 
ans; ma jeunefle me fit recevoir ces éloges avec 
plaifir ; je ne prévoyois point quelle devoit 
être Pifluie de mon opération; mon malade fut 
à merveille les deux premiers jours; au troifie- 
me, 1l eut des inquiétudes ; la fievre s’allmna, 
& il fentit de très-vives douleurs ; je trouvai 
le pied enflammé, & tendu jufqu’au deffus des 
malléoles ; je le panfai à l'ordinaire, je fis une 
fixieme faignée , & j’ordonnaf un cataplafme 
émollient : j'appelai en confultation le Chirur- 
gien-major de notre hôpital ; il approuva les 
faignées & le cataplafme; mais il prononça un 
arrêt terrible pour le malade, pour-la famille, 
& pour mon amour-propre : « Il faut, dit-1l, 
» faigner encore le malade, & préparer l’appa- 
» reil pour lui couper la jambe deinain matin, 
» fi les chofes ne font pas mieux ». J’eufle 
fouhaité autant pour moi que pour le malade 
qu'il n’eût pas été fi laconique, n1 fr prompt à 
fe décider ; maïs les hommes en place ne fe 
_ prêtent pas toujours à certaines confidérations : 
nous fortimes enfemble, & il me dit que, f 
pareïlés bleflures me toraboient entre les maïns, 
il falloit couper la jambe, & ne point attendre 
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que les fymptômes m’y obligeaffent : je lui en 
demandai la raifon ; 1l fe contenta d’ajcuter 
qu'il mavoit jamais fauvé de pareils malades, 
qu’en faifant lamputation, mais qu’elle ne réuf- 
fifloit que quand on la faifoit fur le champ. Le 
lendemain le pied du malade fut prefque gan- 
gréné; je fis lamputation, & le malade mourut 
cinq ou fix jours après. Il y a plus d’une leçon 
pour la jeunefle dans l’hifloire que je viens de 
rapporter :je ne fais pas même fi le procédé 
de notre Chirurgien-major n’en doit pas fervir 
à ceux qui feroient tentés de prononcer un 
pareil arrêt, avec fi peu de ménagement en pré- 
fence des malades : en effet , le malade s’écria : 
Je fuis mort; &il fut fi découragé, qu’on ne put 
jamais le tranquillifer. 

La campagne fuivante , je fus appelé par un 
de mes amis, qui foignoit un payfan, qui, en 
tombant , s’étoit fait une pareille luxation : 
mon Confrere, quoique mon ancien en Chi- 
rurgie, étoit tombé dans une plus grande faute 
que moi : n'ayant pas ofé faire des incifions 
pour réduire los, le pied, la jambe & la moi- 
tié inférieure de la cuifle fe gonflerent & s’en- 
flammerent; c’étoit le cinquieme jour; n'ayant 
pas regardé comme un axiôme, la décifion du 
Chirurgien - major de Mons, je ne propofai 
point l'amputation ; je confeillai feulement de 
dilater ouverture de la peau, pour réduire 
laftragal : cela fe fit avec fuccès ; il fortit une 
grande quantité de fang corrompu, & de ma- 
uere fétide ; les douleurs ceflerent , la fiévre 
diminua s & le malade fut guéri en fix fe- 
maines. | 
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Ces deux obfervations, faites à fix mois Pune 

de l’autre, me donnerent bien à penfer; mon 
Confrere s'applaudifoit ; il me fembloit cepen- 
dant qu'il y avoit bien de Pirrégularité dans 
fa conduite; je lui fis part de ce qui m'étoit 
arrivé, en comparant fon procédé avec le mien: 
nous convinmes qu'il auroit dû réduire le pied, 
comme je lavois fait; cependant l’événement, 
& l'autorité de notre major, me prouvoient que 
je navois pas bien procédé ; il me reftoit néan- 
moins quelque doute, en voyant que le malade 
de mon Confrere, pour le moins auffi affedé 
que le mien, & traité plus irrégulierement, avoit 
été guéri. 
Depuis ces deux mälades, j’en ai vu plufieurs 
en pareils cas : les uns font guéris fans perdre 
leurs membres, on a fait Pamputation à d’autres ; 
&, de ceux-c1, il en eft plus mort, qu'il n’en 
eft échappé; j'en ai même vu guérir par les feules 
forces de la nature. | 

Ces obfervatuions font bien capables de ren- 
dre un Chirurgien incertain fur la route qu'ik 
doit fuivre dans des cas femblables : il faut 
cependant qu'il prenne un parti; je crois que 
le plus fage elt celui de réduire d’abord la 
luxation, & enfuite de tenter tout ce qui peut 
prévenir les accidens, avant que de fe déter- 
miner à l'amputation; mais s'ils paroïffent s’an- 
noncer , il ne doit pas attendre qu’ils foient par- 
venus à un certain degré, pour recourir à l’o- 
pération ; le moindre délai, dans ce cas, fe- 
_ roit funefle : c’eft une circonftance bien délicate 
pour un Praticien ; fi le génie & lexpérience 
lui font néceflaires, c’efl dans cette occafons 
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sil temporife mal-à- propos, il perd tout; 
mais auffi il ne doit pas donner dans l’excès 
de ceux qui font toujours impatiens de don- 
ner des preuves de leur dextérité; ces deux 
extrémités font également vicieufes; il faut fa- 
voir prendre un jufte milieu. Je reviens, en 
faveur des jeunes Chirurgiens , aux deux ma- 
lades dont jai rapporté lhiftoire ; je vais exa- 
miner pourquoi celui dont je pris foin, mou-. 
rut de la gangrene , quoique j'euffe tout tenté 
pour Ja prévenir ; & pourquoi celui de mon 
Confrere guérit, quoiqu'il ne paroïfle pas avoir 
été auf bien traité que le mien. La difcufion 
de ces faits répandra un nouveau jour fur la 
matiere que je traite. Il paroïît qu'outre le dé. 
chirement des parties , 1l faut faire attention à 
l'ébranlement que le membre a reçu. Le dé- 
_fordre apparent n’eft pas le plus confidérable; 
une, parte de la force du coup , ou de la 
chüte eft employée à faire la plaie; mais le 
furplus du, mouvement fe communique aux par- 
ties du voifinage; tout le corps même peut en 
être ébranlé ; le froifflement des parties &'la 
fecouffe violente engourdiffent les vaifleaux ; 
la circulation fe rallentit , le fang qui a perdu fa 
fluidité, & qui ne coule que très-difficilement 
dans les capillaires , fe trouve peu difpofé 
à la réfolution, ou à de bonnes fuppurations ; 
toutes les liqueurs croupiflent dans leurs cou- 
loirs, parce qu'ils ont perdu leur ton; de-là 
une difpofition prochaine à la gangrene & à 
la pourriture : les anciens fe propofoient, peut- 
étre , de prévenir ces dermers accidens , en 
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faifant des fcarifications profondes autour de 
certaines fraures & luxations. | 

Ce que je viens de dire de la fecoufle & de 
fes effets, fe trouve confirmé par des obferva- 
tions que la pratique journaliere préfente à ceux 
qui veulent y prêter la moindre attention. 1°. Si 
Von examine les membres après Pamputation 
faite dans le cas dont il s’agit, on verra que: 
les mufcles font d’un rouge brun; ce qui prouve 
que le fang eft arrêté dans fes vaifleaux. Il y 
a encore ceci de particulier, c’eft que les chaïrs 
qui font au-defous ne paroïffent pas auffi rou- 
ges : cela ef très-naturel; la fecoufle doit agir 
plus fortement fur la portion du membre qui 
tient au corps, parce que cette portion reçoit 
par fa réfiftance toute l’impreflion du coup, & 
conféquemment tous les ébranlemens qu'il oc- 
cafionne. 

En fecond lieu, lorfqu’on fait Pamputation 
d’un membre dans un cas où il n’y a point eu 
de commotion ; le fang coule librement dans 
Jes vaifleaux ; fi, au contraire, l'opération eft 
faite après une chàte, le fang ne coule prefque 
pont, ce qui démontre qu'il eft arrêté dans fes 
canaux : on a même obfervé que les gros vaif- 
feaux eux-mêmes ne fourniflent quelquefois 
du fang, que long-tems après que le tourni- 
quet eft lâché. 

3°. L’'irritation des parties nerveufes , dont 
un fujet peut être plus fufceptiblé qu’un autre, 
peut produire une inflammation plus vive, & 
un engorgement plus confidérable qui détermi- 
neront la gangrene dans un malade, tandis que 
‘là même caufe ayant moins d’intenfité dans un 
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autre , il fera à labri des fâcheux accidens qui 
en réfultent. | 

Mais je ne prétends pas infinuer ici que la 
commotion & lirritation foient les feules cau- 
fes des gangrenes qui furviennent aux grandes 
contufñons, aux fraures, & aux luxations. Je 
fais que les humeurs peuvent de leur côté être 
difpofées à la corruption, & que cette caufe 
peut être regardée comme une des principales , 
quand elle fe rencontrera , fur-tout avec la 
commotion; la naiffance des accidens en fera 
plus prompte, & leur fuite plus funefle; j'ai 
fimplement voulu prouver que la commotion & 
Pirritation fuMfoient pour déterminer la morti- 
fication, puifqu’on obferve que cette fâcheufe 
terminaifon a fouvent lieu dans des bleffés qui 
ont toujours joui d’une parfaite fanté. 

Pour faire Papplication de toutes ces remar- 
ques aux deux obfervations que j’ai rapportées, 
je dirai donc que le malade de mon Confrere 
eft guéri, parce qu'il lui eft furvenu des fuppu- 
rations louables, qui fe font établies, ce qui 
peut être arrivé parce que la commotion n'étoit 
pas aflez forte pour interrompre le cours des 
hqueurs, & éteindre le principe de la vie dans . 
la partie; ou bien parce que la conflitution de 
ce malade le rendoit moins fufceptible d’une 
irritation viclente, & que le mien eft mort par 
une difpofition contraire; ajoutez encore que 
la difpofition vicieufe des humeurs a pu y con- 
tribuer. 

_On ne fauroit trop pefer tout ce que je 
viens de dire; ce doit être pour .nous une ma- 
tiere à réflexion : nous apprendrons à connoître 


124 DE L’AMPUTATION 


les cas où il faut fe preffer , & ceux où nous. 
devons temporifer ; nous faurons difinguer 
ceux où la gangrene furviendra infailliblement, 
avant même que les accidens fe déclarent : nous 
ne ferons point furpris de voir faire tant d'opé-. 
rations inutiles à la fuite des chûtes , des éclats 
de bombes, & des fracas faits par es boulets | 
de canon; enfin, nous conclurons qu'il ef d'un 
Chirurgien prudent de faire attention à Phif- 
toire des maladies, & d’en examiner les moin- 
dres circonflances ; nous rappelant toujours 
qu’on peche autant contre les régles, en faifant 
une amputaton fans une nécellité évidente , 
quand bien même le malade furvivroit , qu'en. 
négligeant de la faire dans un cas où elle au. 
roit èté néceflaire. | | 
:L’anévrifme nous oblige quelquefois d’ams, 
puter un membre, Jorfqu il fe trouve dans le” 
tronc de Partere qui fe diftribue dans la partie, 
& que le tronc n’a point de branche collatérale 
qui puifle fe dilater pour rétablir la circula- 
tion : on a été obligé bien des fois de couper 
le bras ou la jambe vingt-quatre heures après 
avoir fait l’opération de Panévrifme. | 
J’ai fait l’amputation\de la cuifle à un homme 
qui avoit un anévrifme au pli du jarret; ce. 
malade s'étoit apperçcu d’une petite tumeur! 
dans l'intérieur du pli de la jambe : elle étoit 
groffe comme une petite noix; il croyoiït qu’elle” 
VETOI d’un effort qu'il avoit fait en montant: 
à cheval : comme elle r’étoit pas douloureufe, 
1l la négligeoit ; il ne s’en s’appercevoit prefque 
que par hafard ; après trois où quatre ans, 2 
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augmenta, & perfonne,ne connut que c’étoit 
un anévrifme. dit 

Je fus confulté; je fentis la pulfation; la tu- 
meur étoit profonde; je confeillai un bandage 
comprefhf, que le malade auroit accepté, fi je 
lui eufle permis de marcher; mais il le refufa , 
ne pouvant fe réfoudre à garder le repos, il 
continua fon même train de vie : la tumeur 
avoit été infenfible pendant huit ans; elle de- 
vint très-douloureufe , la neuvieme année VTIe 
la dixieme, elle étoit très-groffe fans être fen- 
fible; la flexion & l’extenfion de la jambe ne 
pouvoient, plus fe faire, parce que les mufcles 
fléchiffeurs , dont les tendons pañoient fur la 
tumeur, ne pouvoient s’allonger aflez, pour 
que la contradion des extenfeurs pût avoir fon 
eflet : au bout de fix mois, cette tumeur excéda 
la grofleur de la tête d’un enfant. 

L’anévrifme étant au tronc de l’artere , on 
ne pouvoit pas fe difpenfer de faire l’ampu- 
tation, parce que, s’il eût crévé,, le malade au- 
roït perdu la vie, parce que la douleur étoit 
revenue & augmentoit chaque jour ; enfin, 
parce qu’il y avoit des exoftofes & des fuppu- 
rauons fourdes dans les condiles du fémur, & 
dans ceux du tibia, Tel eft le cas le plus marqué 
où l’anévrifnie exige l’amputation. | 

Il ÿ à des exoftofes qui engagent à couper 
un membre ou quelqu'une de fes parties, telles 
font celles qui attaquent l’articulation du pied, 
celle’ de la jambe, du poignet, du coude & 
méme celle du bras avec Pépaule ; mais, f 
l’exoftofe eft vérolique , eft-il toujours nécef- 
faite d'attaquer le virus avant d’en venir à Popé- 
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ration? ne peut-on pas, fur-tout lorfque le cas” 
eft preffant, commencer par amputer le mem- 
bre, ayant d’avoir recours au fpécifiquef Les 
obfervations fuivantes prouvent que cette mar- 
che , qu’on eft quelquefois forcé de fuivre,! 
n’entraine aucun inconvénient. 

Je fus appelé pour voir un homme auquel 
on avoit coupé la cuifle, en conféquence d’une. 
exoftofe qui affectoit la partie fupérieure de la 
jambe, & ies condiles du fémur : Pamputation 
étoit faite depuis quinze jours, la fuppuration 
n'étoit pas encore bien établie; ce qui décou- 
loit de la plaie n'avoit ni la confiftance, ni la 
couleur, ni l'odeur convenable ; le moignon, 
étoit plutôt fiéui que gonflé ; lé malade na 
voit ni douleur, ni fievre, ni dévoiement , il. 
étoit fort abattu, & ne dormoit point. | 

Il s’agifloit de propofer des remedes, pour 
ranimer la partie, & procurer la fuppurauon; 
je foupçonnai que le malade avoit la vérole; 
Jayant interrogé, j'appris qu'il avoit eu plu= 
fieurs fois des chancres , qui avoient été traités 
par la panacée, & les “tifannes fudorifiques ; 
comme je fuis perfuadé que ces remedes font 
infidelles , je ne balançai pas dans mon juge 
ment; j'étois confirmé dans ma façon de pen- 
fer par létat du moignon, l’éfpece de fuppura? 
“tion , labfence de la fievre, & l'abattement 
du malade, tous fymptômes que j'ai vu fous 
vent réunis dans ceux qui avoient de grandes 
plaies ou ulceres, & la vérole. Je conclus done 
qu'il falloit traiter le malade par les fri@ions. 
Dès là troifieme application , 1l dormit ; le 
moignon Îe gonfla un peu, la fuppuration s'é- 
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tablit, les chairs devinrent belles, en un mot, 
il guérit. à 

Je pourrois rapporter plufieurs faits dé cette 
nature , auxquels tout le monde ne fait pas 
l'attention qu'il convient; j'ai vu périr dans les 
hôpitaux un grand nombre de bleflés, qui fe- 
roient guéris, fi, au lieu de les noyer d’apozé- 
mes, ou de les brûler avec des cordiaux, on 
s’étoit avifé de leur faire des fridions mercu- 
rielles, dont ils avoient befoin. 

Mais voici une autre obfervation bien capa- 
ble de réformer le préjugé de ceux qui penfent 
qu'une plaie eft incurable , lorfque le bleffé a la 
vérole. | 

M. Leauté, Chirurgien-major des Camps & 
Armées du Roi, & moi, traverfant le camp 
de Nervingue , huit jours après que la bataille 
y fut donnée, nous trouvâmes un Garde du 
Roi, qui le jour du combat, avoit eu les deux 
jambes emportées par un boulet de canon : il 
avoit été oublié dans un buiflon; il n’avoit pas 
été panfé , & il avoit, pendant ce tems-là, 
pris d'autre nourriture qu’un quart de pain de 
munition, & environ demi-roquille d’eau-de- 
vie. Nous lui trouvâmes affez de force pour lui 
faire l'amputation des reftes de fes deux jam- 
bes ; l’une fut coupée au- deffous, & l’autre 
au-deffus du genou ; ce malheureux avoit deux 
poulains, & des puflules par tout le corps, il 
avoit des ulceres à la fuite de plufieurs chan- 
cres qu'il avoit traîtés avec l’eau de vitriol. 
Les opérations faites, on le mit dans un four- 

on ; il fut conduit à Phôpital d'Huy : deux 
Mois après, nous le trouvâmes en fi bon état, 
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qu'il étoit fur la life de ceux qui devoient 
partir pour les Invalides. Lorfqu'il y fut arri- 
vé ; M. Morand le pere fut furpris de voir 
que, malgré la vérole, il avoit réfifié à deux 
opérations ff confidérables , il le guérit avec les 
frions. 

Ce cas prouve que la vérole n'empêche pas 
toujours les plaies de fe cicatrifer : il étoit né- 
ceffaire d'opérer fur le champ; le vice localne, 
permettoit pas qu’on didérât; mais fi la fuppu- 
ration ne fe füt pas bien établie, le malade 
feroit mort; à moins qu’on ne lui eût donné 
des friions mercurielles avec beaucoup de 
ménagement. Je ne laurois pas fait alors; mais 
je Pai fait depuis, non-feulement dans le cas 
de lPamputation, mais dans toutes les opéra- 
tions où j'ai éprouvé que la difficulté d’obte- 
nir une fuppuration louable, dépendoit de la 
vérole. 

Telles font les principales maladies qui peu- 
vent déterminer à faire l'amputation des mem- 
bres : on trouvera ailleurs de quoi éclaircir ce 
que nous n’avons pas détaillé dans ce Chapitre : 
1l s’agit actuellement de décrire lPopérauon en 
général, de donner la méthode que lon doit 
fuivre dans les cas particuliers, & de faire les 
exceptions néceflaires , foit par rapport aux 
diflérens membres qu'il faut couper, foit par. 
rapport aux différentes caufes qui détérminent® 
à l'opération. 
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Po “mir. CL: 8.1 EL 
_ Du manuel de lAmputation en général, 


pire L e M e e 
Lorfqu'on a décidé Pamputation, il s’agit 
de lexécuter; ayant donné au malade, & à la 


partie qu’on veut D ME une poñition conÿe- . 


nable, il faut, 1°. fufpendre la circulation dans 
la partie qu'il faut couper; car rien ne peut 
autant troubler & diftraire un Chirurgien, que 
Je fang qui coule pendant qu'il opére. 2°. IL 
faut couper les chairs, & en dégarnir exaûe- 
ment l’os, dans l'endroit où il doit être fcié. 


3°. On fie les os. 4°. On arrête le fang des: 


gros vaïfleaux que lon a coupés. 5”. Il faut 
appliquer Pappareïl. 6°. On place le malade 
le moïgnon dans une pofition convenable, 


LA 


7°. On panfe & on gouverne le malade jufqu’à 


parfaite & entiere guérifon. 
. I. 


De la maniere de fufpendre La circulation dans ur 
| membre que l'on veut amputer. 


Il y a plufieurs moyens de fufpendre la cir> 
culation dans un membre : le plus ancien de 
tous eft une forte ligature que lon faifoit au- 
tour de ce membre, fort au-deflus de l'endroit 


où lon vouloit le couper : ce moyen, quoique 


défedueux, pouvoit fuffire alors, parce qu’on 

arrétoit le fang avec des boutons de vitriol ou 

autres flptiques ; il étoit néceflaire que pendant 
Tome III, DEAN CE 
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Papplication de ces inédicamens , le fang fût 
conkammient retenu dans le vaifleau coupé, 
jufqu’à ce qu'on eût appliqué le bandage com- 
preilif, fans quoi le fang feroit forti, & auroit 
détruit la vertu allringente du fiptique, en 
Pinondäot, 

. La néceflité de maintenir le membre conf- 
tañment lié, obligeait le Chirurgien à faire 
 promptement l'application du médicament & 

du bandage; mais, quelle que fût fa diligence, 

il fe pafloit quelquefois un tems ff conlidéra- 
ble, que lé moïgnon en devenoit froid; & le 

bandage mêmé que lon ferroit beaucoup dans 
la crainte de lhémorragie, faifoit enfuite une 
feconde ligature , laquelle tenant les vaifleaux 
comprimés, failoit tomber le moignon en gan- 
greue; c’eft ce que j'ai vu plus d’une fois, dans 
un tems.où je ne Connoiflois pas les caufes de 
cet. événeinent. 

Cette maniere de fifpendre la circulation eft 
donc vicieufe, puifque, fi lon délie le/lacq 
avant d'appliquer le.bandage, le fang coule 
trop tôt, & noye les füiptiques; & que; fr Pon 
applique le bandage avañt d’ôter le lacq, la 
circulation refte ani le fang ne parvient 
point au moignon, & celui-ci tombe en gan- 
grene. | 
> Le fecond moyen de fufpendre la circula- 
tion, qu'on mit en ufage, fut le tourniquet : 
on lapplique en mettant fur la route des vaif- 
feaux une comprefle en forme de pelotte épaifle 
dun doigt, plus où mois; on affujettit cette 
compreffe par une autre, moins épaifle , large 
cle trois ou quatre travers de doigt, mais affez 
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longe pour qu’en paflant deux fois fur la pre- 
miere comprelle où pelotte, elle faffe auffi deux 
fois le tour du membre; on la ferre un peu, & 
pendant qu’on la fait tenir dans cette fituation, 
on pafle un Jacq qui fait deux tours fur cette 
comprefle , on le noue lâche, en laiffant un 
e/bace confidérable entre lui & la comprefle , 
ahn qWon puille placer une plaqué ronde faite 
de gros cuir, où de corné; cette plaque doit 
êtie contave , en forme de gouitiere , pour 5’a= 
juftér à là rondeur du membre; il faut de plus 
qu'elle foit appliquée fur la compreffe circut= 
lire, à loppofé de la peloite placée fur la 
route dés vaifleaux : entre cette platue & le 
lacq, on paffe un bâton de quatre à cinq pouces 
de longueur, de huit lignes de diametre dans 
foif milieu ; & nn pet plus gros à fes extrémi- 
tés qui font arrondiés en forme d’un petit pilon 
à mortier : ce bâton étant placé, on lé tourne 
comme on feéroit un garot; cé qui tortille le 
lacq, ferre circulairement le membre, & fuf 
pend la circulation. Les défauts de ce tourni- 
quet m'avoient tellement frappé , que jen imas 
ginai un autré bien plus commode, & dont 
je me fers depuis plus de quarante ans: je le 
donnai en 1718 dans les Mémoires de l’Acaa 
démie Royale des Sciences : il a été copié par 
les étrangers; il y en a qüi ont entrepris de le 
corriger ; quelques Chirurgiens François l'ont 
critiqué ; plufieurs lui préférénit encore l’ancien 
touruiquet, | 

On ne peut nier que celui-ci ne rempliffe 
Pintention que l’on a de fufpendre la cireula= 
tion dans le membre que l’on veut couper 3 


1e 
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mais il faut un tems affez long pour le placer, 
parce que les pieces qui le compofent, ne font 
pes jointes enfemble; de plus, il caufe beau- 
coup de douleur, quelque foin qu’on prenne- 
de garnir l'endroit du lacq fous lequel on pafle 
le bäton avec lequel on le torulle ; les chairs fe 
trouvent fouvent pincées ; ce qui caufe une 
douleur fi vive , que bien des malades Pont 
prife pour celle que lPon fait en coupant les 
chaïrs. Un autre défaut de ce tourniquet , c’eft 
qu'il occupe, pour le gouverner, une perfonne 
qui ne peut faire que cela, & qui rarement le 
gouverne au gré de lOpérateur ; d’ailleurs il 
ferre & étrangle, pour ainft dire, également 
toutes les parties du membre, compreflion aufli 
inutile que préjudiciable. 

Le tourniquet dont je me fers fufpend éga- 
lement la circulation, mais fans caufer aucune 
douleur; on peut Pappliquer dans un moment 
& fans embarras, parce que toutes les pieces 
qui le compofent uüennent enfemble; lOpéra- 
teur peut le gouverner lui- même fans que 
perfonne foit obligé de le tenir : on le ferre 
& on le lâche , fuivant le befoin, aufli vite 
qu'on le défire; enfin il comprime exaétement 
les vaifleaux qu'il eft effentiel de comprimer, 
& ne comprime que mollerment les autre$” 
parties; ce qui eft une perfedion que quel- 
ques ignorans ont regardée comme un dé- 
faut : voyez la defcription que j'en donne 
planche 58, 
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De la maniere de couper les chairs. 


Où dait couper les chairs, le moins qu'il 
eft poMible, & des os, le plus qu’on peut ; plus 
on conferve de chaïrs, plutôt l'os fe recouvre; 
fouvent il ne s’exfolie point; la réunion eft plus 
facile, la cicatrice plus prompte, & le malade 
eft moins long-tems en danger. 

. Ce précepte regarde la quantité du membre 
qu’il faut couper, & la maniere de bien couper 
les chaïrs : on dit ordinairement que, lorfqu'on 
ampute les extrémités fupérieures , om conferve 
du bras & de l’avant-bras autant qu'il eft poffible ; 
que la jambe a fon lieu marqué , duquel on 
ne s'éloigne pas pour l'ordinaire ; cependant 
ces régles ne font pas fi générales, qu'on ne 
puifle s’en écarter, comme nous aurons lieu de 
le dire dans la fuite. 

La principale chofe qu'il faut obferver, pour 
bien couper les chairs , eft de ne caufer de 
douleur que le moins quil eft poffible : pour 
cela, il faut avoir un couteau bien courbe & 
bien tranchant; faire l’incifion circulaire de façon 
qu'on puifle d’un même trait finir dans le lieu 
où l’on aura commencé : lorfque les chairs , que 
l'on veut couper, font flafques où molles, on 
les affermit par deux ligatures, Pune au-deflus, 
Pautre au-deflous du lieu où lon a deffein de 
couper : les chaïrs ainff affermies réfifteront, 
autant qu'il le faut, pour être coupées net; car, 
f elles nétoient pas ainfi fixées, le couteau 
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feroit des déchirure;s, & cauferoit des douleurs 
capables de nuire à Pétablifflement de la fuppu- 
ration : mais on ne fait point ces ligatures, lorf- 
que le membre ef tendu & gonflé, parce qu’elles 
font inttiles dans ce cas, & parce qu’elles cau- 
feroient de vives douleurs : enfin on obfervera 
de ne point uwcp.appuyer le couteau fur los; 
car, fi on m’avoit point cette attention, on l’é- 
moufleroit, ce qui le rendroit comme une fcie 
qui déchireroit les chairs, & cauferoit l'inconvé- 
ment dont je viens de parler, par rapport à la 
fuppurauon. 

J'ai dit qu'il falloit couper des chairs, le 
moins qu'il eft pofhble, & des os, le plus qu’on 
peut: la néceffité de fuivre ce précepte n’a pas 
dû être loñg-tems à fe faire fentir. Les premiers 
qui ont pratiqué les amputations, ont. dû voir. 
que les chairs fe retvoient, & que l'os reftoit 
dénué : on a cherché différens movens, pour 
remédier à cet inconvément, qui eft à charge 
au malade pendant fon traitement, & très-in- 
commode après la guérifon, par la difficulté 
d'ajouter un membre artificiel. 

Les anciens avoient imaginé d’abord de re- 
lever les chairs avec les mains, & de les retirer, 
en haut, pendant qu’on les coupoit ; mais cela 
n'étoit pas d’un grand fecours : on a ajouté à ce 
moyen lufage d’un linge fendu, pañlé entre les 
chairs coupées : on renverfoit les chefs du côté 
fupérieur; on les faifoit tirer en haut, pendant 
que Fon fcioit l'os : j'ai mis moi-même en ufage 
avec beaucoup de fuccès ce moyen fimple & 
naturel ; mais il n’a pas été du goût de. tout 
le monde, fur-tout de ceux qui croyent que la 
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promptitude de Pexécution d’une opération en 
fait tout le mérite, ou qui imaginent avoir fatis- 
fait à tout, en difant que ce n’eft point leur 
méthode. 

Un Chirurgien , à qui je faifois ce repro- 
qhe , parce qu'il combattoit Pufage du linge 

endu, me dit qu'il ne s’en fervoit point, parce 

que la fcie s’embarrafloit dans ce linge : « Il 
» eft vrai, lui dis-je, que cela peut arriver, 
» lorfqu'on ne fait pas le placer; les meilleu- 
» res manieres d'opérer ont leur inconvénient, 
» fi on néglige les circonftances qui les font 
3 TÉUMIr », 

On s’efl encore fervi après Pamputation, dès 
le premier appareil, & pendant-toute la cure, 
de compreffes longuettes, que l’on appliquoit 
de maniere à rapprocher la peau vers le centre 
du moïgnon; cette maniere de procéder eft de 
quelque utilité; mais il vaut mieux encore fe 
fervir d’emplâtres coupés en languettes, & qui 
s'appliquent de la même maniere + l’emplâtre 
de Nuremberg , que j'ai employé quelquefois, 
eft affez adhérent pour remplir la même inten- 
ton. | 

Enfin, j’ai vu mettre l'aiguille en ufage, pour 
pañler du cordonnet ou du gros fil, dans qua 


tre points de la circonférence da la peur, à 


égale diflance : on les réuniffoit au centre , & 
on les lioit enfemble, pour former une croix, 
qui rapprochoit la peau : il efl vrai que ce 
moyen feroit plus efficace, pour rapprocher les 
chairs du centre du moignon, fi la tenflon & 
Finflammation, que j'ai vu y furvenir, ne fai- 
foient déchirer la peau percée par les fils ; ou 
| Liv 
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fr la violence des accidens & leurs fuites fâcheu- 
fes n’obligeoïent pas le Chirurgien de les cou- 
per au bout de vingt-quatre heures. ? 1 

On a donc regardé de tout tems comme un 
point effentiel, dans les amputations, de con- 
ferver beaucoup de chairs, de les rapprocher, 
pour recouvrir plus promptement les os, & 
hâter la guérifon : c’eft dans les mêmes vues, 
que j'ai imaginé de couper les chaiïrs en deux. 
temps ; je commence lincifion circulaire un 
pouce plus bas que lendroit où j'ai deffein de 
fcier les os; je ne coupe, par cette premiere 
incifion, que la peau & la graifle, jufqu’à la 
membrane qui couvre les mufcles : je fais tirer 
vers le haut ces tégumens, de forte que les 
chairs fe trouvent découvertes de plus d’un 
pouce; alors je les coupe circulairement au ni- 
veau de la peau, je les releve avec la comprefle 
fendue, & lorfque j'ai fcié Pos, je le trouve 
enfoncé ; ce qui fait qu’en peu de tems le cen= 
tre eft rempli, & cicatrifé entierement : en fui- 
vant cette méthode , les chairs du moignon 
& l'os font au niveau lun de l’autre, lorf 
que le malade eft guéri; fouvent même la cica- 
trice eft plus enfoncée dans le centre, qu’à la 
circonférence du moignon , ce qui eft avan- 
tageux pour lapplication d’un membre arti- 
ficiel. | 

Quoiqu'il y ait bien des années que j’aie pu- 
blié cette méthode, j'ai vu peu de Chirurgiens 
la fuivre ; c’eft peut-être, parce qu’elle exige 
une certaine dextérité que tout le monde n’a 
pas, maïs qu'il faut tâcher d'acquérir, en s'exer- 
çant fur les cadavres, 
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C’eft pour former un moignon propre à 
recevoir un membre artificiel, que Mefeurs 
Sabourin & Verdouin ont imaginé au commen- 
cement de ce fiecle de couper les chairs en 
lambeaux; j'ai vu pratiquer cette méthode par 
M. Sabourin à la Charité des Hommes à Paris; 
le malade mourut, il efl vrai, mais cette ma- 
niere d'opérer ne fut pas caufe de fa mort: 
j'aurai occafion d'en parler ailleurs. 

Enfin M. Ravaton & M. Vermale ont depuis 

_ peu pratiqué l’'amputation du bras & de la cuiïlie 
à deux lambeaux : quoiqu’elle ait bien réuf, 
il me femble qu’on peut la rendre plus parfaite ; 
1l eft certain que , par lamputation à lambeaux, 
on abrège la guérifon, parce que l’on évite lex- 
foliation des os, l'application des füptiques, 
& même la ligature des vaifleaux; mais il faut 

qu’on puiffe la concilier avec ce qu’il y a d’eflen- 
iel dans l’opération. | 

__… Telles font les différentes manieres de couper 

_ les chairs dans l’amputation; elles peuvent toutes 
être mifes en-pratique, felon les différens cas; 
cela dépend de Pétat où fe trouve le malade, 
& le membre qu'on veut amputer. Je fuis, le 
premier qui ait coupé les chairs en deux tems: 
cette méthode m'a réufli, & elle réuffira tou- 
jours, lorfqu'il n’y aura point de gonflement 
dans le corps graïffeux, & que la peau pourra 
gliffer fur les chairs; M. Ravaton coupe les 
chairs en deux lambeaux , après avoir coupé 
là peau fuivant ma méthode; il faut donc qu'il 
trouve, comme moi, la peau fouple & glif- 
fante : je crois même que ma maniere de cou- 

. per les chairs eft fuffifante, lorfqw’elle eft bien 
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exécutée, & qu'il eft inutile & même dange- 
reux de rendre l'opération plus longue & plus 
cruelle, en taillant les deux lambeaux ; mais 
dans le cas où le membre fera gonflé, & la 
peau tendue, l’une & l’autre méthode ne font 
point pratücables; il faut alors couper les chars 
à l'ordinaire, c’eft-à-dire d’un feul trait, & les : 
retirer en haut avec la piece de toile fendue 
pour découvrir les os le plus qu'il eft poffible. 
À l'égard du lambeau de M. Sabourin , il con- 
viendra toujours, pourvu qu'il y ait aflez de 
tégumens & de chairs pour le former ; mais 
les grands déchiremens dans les plaies recen- 
tes, & la gangrene dans les autres , ne Jaif- 
fent pas toujours de quoi former un lambeau 
affez grand pour couvrir toute Pétendue du 
MOÏgTon. 

Quelque méthode qu'on ait fuivie , après 
avoir coupé les chairs, il faut enfuite couper 
celles qui font entre les deux os dans la jambe & 
dans lPavant-bras : pour cela on fe fervoit au- 
trefois d’une efpece de couteau tranchant des 
deux côtés; les imitateurs ferviles s’en fervent 
encore aujourd'hui; mais un biflouri aflez long, 
fort étroit, & ne coupant que d’un côté, con- 
vient beaucoup mieux ; je. recommande qu'il 
foit étroit pour qu'il puiffe pafñler facilement 
entre lesos, & il ne doit avoir qu’un tranchant, 
parce qu’on pourroit fe bleffer le doigt indi- 
cateur de la main oppofée à celle qui tient le 
biflouri : ce doigt fert à conduire l’inftrumert 
dans toute la circonférence des os; car il y 
auroit de Pinconvémient, que tout ne fût pas 
exactement coupé; il pourroït y avoir des pars 


\, 
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ties déchirées d’où il pourroit réfulter des acci- 
dens. 

Le biftouri dont je parle a encore: d’autres 
ufages : dans l’entre-deux des os , outre les 
chairs , les fibres tendineufes & les ligamens, 
il y a un cordon de vaifleaux formé par une 
artere, une veine & des nerfs ; ce cordon 
doit être coupé avec précaution : comme il 
doit être lié après l’amputation, 1l faut-le laif- 
fer d’une où de deux lignes plus long , que 
le niveau des chairs, & conduire le biftouri de 
maniere qu'il nouvre pas les vaifleaux au- 
deflus de l'endroit où l’on veut les couper. On 
fent bien qu'il feroit difficile d'éviter cet in- 
convénient, en fe fervant d'un biflouri large 
& à deux tranchans; on ne fauroit le retour- 
ner dans Pintervalle des deux os fans courir 
rifque de bleffer le cordon des vaifleaux en 
plufeurs endroits, comme nous le dirons en 
parlant de la maniere d’arrêter le fang après 
J’amputation. : . 

Pour couper le cordon en même tems que 
les chairs, on prend le biftouri étroït, qui ne 
tranche que d’un côté; on lintroduit à plat fur 
Ja furface de l’un des os, le tranchant tourné 
du côté de l'extrémité du membre ; le doigt 
indice de la main gauche eft au côté oppolé; 
il en reçoit la pointe, & en ayant infenfible- 
ment gagné le dos, il agit de concert avec la 
main qui tient le manche : le biftouri eft d’a- 
bord conduit une ou deux lignes vers le bas; 
on en tourne enfuite le tranchant du côté de 
l'autre os, puis on coupe le cordon des vaif- 
feaux & les chairs ; enfuite on porte le doigt 
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indicateur dans lentredeux des os, toujours 
appuyé fur le dos du biftouri, & au moyen de 
ce doigt qui agit toujours de concert avec la 
main droite, on porte le tranchant vers le haut 
du membre, pour couper environ une ligne & 
demie de chairs au niveau de l'os ; de forte 
qu'il refte une efpece de languette de chair 
inter-ofleufe , au centre de laquelle fe trouve 
le cordon des vaifleaux ; il faut coucher cetre 
languette du côté du moignon avec le doigt 
indicateur : on léloigne ainfi de la voie que 
doit prendre la fcie, & on examine en même 
tems fi les chairs font exadement coupées ; . 
s’il en refloit quelque portion, on la couperoit : 
avec le même biflouri : au furplus, cette ma- 
nœuvre exige de l'exactitude & de la dextérité ; 
il eft néceflaire fur-tout de conferver le tran- 
chant du biftouri, qui pourroit s’ébrécher con- 
tre les os, & qui ne feroit pas en état de cou- 
per les chairs sil y en avoit. 

Ceux qui font confiter la perfe@ion d’une 
opération dans la promptitude avec laquelle on 
Pexécute , trouveront peut-être ma manœuvre 
un peu longue; mais on en eft bien dédom- 
magé par les avantages qu’on en retire‘; on. 
perd ailleurs bien plus de tems à racler les 
os, pour en détacher le périofte ; opération. 
inutile, & qui entraîne quelquefois des incon- 
Véniens; car, quelque dextérité que l’on puifle . 
avoir , fe périofte, qui eft dans l'intervalle des 
os, refte toujours, ou ne peut être féparé qu'im= 

parfaitement ; & ff, par trop d’exaditude, on 
dépouille trop avant les os de leur périofte , 
l'exfoliation , qui devient inévitable dans ce 
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cas, fe fait long - rems attendre, & retarde 
beaucoup la guérifon : je préfere donc de fcier 
le périofte avec les os; j'ai toujours éprouvé 
que cette méthode étoit moins douloureufe, & 
qu’elle évitoit fouvent lexfoliation. | 


SLT ER: 
De ce qu’on obferve en fciant los. 


Cette opération n’eft pas facile, quand or 
ne s’eft point exercé à manier la fcie; la prin= 
cipale difficulté vient de ce que l’on fcie los 
en Pair, pour ainfi dire ; du moins efl-1l très- 
mal aflujetti par deux perfonnes qui, quelque 
fortes qu’elles foïent, ne fauroient réfifter à la 
fcie, & empêcher que le membre ne foit ébranlés # 
ce qui change la dire&ion de la fcie : il eft 
rare, d’ailleurs, que deux perfennes. s’enten= 
dent fi bien, qu’elles tiennent toujours le mem 
bre dans la même dire&ion, & avec le même 
degré de force; il eft vrai que cette irrégularité 
n'eft pas bieu nuifible dans le commencement, 
c’eft-à-dire , lorfque Vos n’eft pas encore à 
moitié fcié; mais lorfque la [cie a pafft la moi- 
tié de fon épaifleur , les mouvemens irréguliers 
de ceux qui tiennent le membre, rapprochent 
les parties fciées, & rétréciflent la voie de la 
fcie, dont le feuillet fe trouve ferré fans pou- 
voir aller ni venir. : 

Un Chirurgien adroit & bien entendu peut 
trancher ou diminuer la difficulté, en foutenant: 
la partie avec la main gauche, & en réfiflant ou 
obéiffant à propos à l’obflacle qui 's’oppole au 
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paffage de la fcie; mais la même difficulté peut 
dépendre de la fcie même, lorfque le feuillet 
n'eft pas bien bandé, lorfque les dents ne font 
pas bien tournées alternativement , lune à 
droite, & l’autre à gauche; lorfque leurs poin- 
tes ne font pas bien aigues, leur tranchant bien 
coupant, ou, enfin, lorfqu’elles ne font pas 
limées obliquement, de maniere qu’elles puif- 
fent jetter la fcieure à droite & à gauche; cette 
derniere circonflance exige auf que le feuillet 
foit plus épais à l’endroit des dents, que dars 
Je refte de fon étendue, afin qu'il ne rempliffe 
pas exactement la voie, & que la fcieure puiffe 
forur facilement, fans quoi elle retiendroït le. 
feuillet de la fcie, | 
” Pour fcier los, autant qu'il eft poffible, fe 
plus près des chairs qui doivent former le moi- 
gnon, ou met le doigt indicateur dans la plaie; 
on retient les chairs vers le haut; on appuie 
Pongle fur l'endroit où il faut commencer de 
fcier; on pofe la fcie dans l'angle formé par 
longle & par los ; on l’amene d’abord avec 
douceur , puis plus fort; mais par degrés; c’elt 
ce que les ouvriers appelent amorier la [cie ; de 
forte que les dents n’entament los, prefque 
que par la feule pefanteur de la fcie, jufqu’à ce 
que la voie foit affez profonde, pour que le 
feuillet n’en puifle pas fortir. 

Du refle, on fait que lorfqu'il ÿ a deux os 
dans le membre , comme à la jambe, on com- 
mence à fcier le tibia, qui elt le plus gros, & 
le plus folide; lorfqw'on en a fcié un quart, où 
environ, on commence de fcier le petit, ou le 
plus foible, &-Pon fait en forte, que celui-ci 

/ 
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foit fcié avant le gros, ou du moins en même 
tems ; mais en finiflant de fcier, il faut mou 
voir la fcie avec douceur , crainte d’éclater la 
petite poftion d'os qui refle encore à fcierz 
fi: l’on n’a point pris cette précaution, & qu'il 
foit refté un bec, 1l faut le couper, ou avec la 
fcie, où avec une tenaille incifive ; & s'il y a 
quelques autres afpérités , on les détruira de 
même, afin que les chairs que l’on rapproche 
n'en foient point bleffées. Toutes ces atten- 
tions , qui peuvent paroître trop minutieufes , 
font cependant d’une très-grande conféquence 
pour le fuccès de lPopération. 


_$ I V. 
De la maniere d'arréter le fang. 


Il neft point d’occafon dans laquelle la Chi- 
rurgie foit plus utile, que lorfqu’il s’agit d’arré- 
ter le fang qui coule abondamment par l’ou- 
verture d'un vaifleau confidérable. Lorfqu'un 
Chirurgien efl prévenu qu'il doit couper un 
vaiffeau dans une opération, fes moyens, pour 
arrêter le fang , font préparés ; il opere avec 
fécurité ; mais lorfque louverture d’une artere 
eft un accident qui lui arrive par inadvertance , 
quelle fituation terrible pour lui & pour le ma+ 
lade ! S'il ne fe trouble point , fon génie lui fug- 
pe bientôt la maniere dont il doit réparer 

e mal qu'il a fair, 

Tous les moyens qu’on a mis en pratique 
pour arrêter le fang , & qui ont mérité quel- 
que fufrage dans tous les tems, peuvent fe ré- 
duire aux abforbans, aux aftringens fimples, 
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aux fliptiques, aux caufliques, au fer brülant ; » 
à la ligature & à la compreflion. | 

Les abforbans, & les fimples aftringens ne. 
peuvent être utiles que pour de légeres hémor- 
ragies : leur infuffance, dans lPouverture des 
grands vaifleaux, a fait avoir recours à lalun, 
au vitriol, aux huiles, & aux eaux fliptiques, 
aux efcarrotiques ; les anciens Chirurgiens fe . 
fervoient même des cauteres, de lhuile bouil- 
lante, du plomb fondu, & du fer rouge; ils ont 
combiné la brülure de tant de façons différen- 
tes, que c’étoit faire, felon eux, une grande 
découverte, que d'imaginer une nouvelle façon 
de brûler ; ils avoient des inftrumens de diffé- 
rens métaux, figurés fuivant les endroits où 
ils vouloient les appliquer ; &, avec ces inftru- 
mens roupis au feu, ils brüloiïent les vaiffeaux 
pour arrêter le fang. 

Les Chirurgiens plus éclairés devinrent moins 
cruels; ils imaginerent la ligature ; on la mit d’a- 
bord en ufage dans les hémorragies qui accom- 
pagnent les plaies ; ce moyen parut d’autant. 
plus naturel, à celui qui s’en fervit le premier, 
qu'on le mettoit déjà en ufage pour barrer les 
varices , les hémorrhoïdes & autres veines s. 
cependant on ne l’appliquoit point encore aux 
vaifleaux qu'on eft obligé de couper däns Pam- 
putation des membres : ce ne fut qu'Ambroife 
Paré, premier Chirurgien de trois de nos Rois, - 
qui lemploya le premier à cet ufage dans le. 
feizieme fiécle. Cette maniere d’arrêter le fang,. 
qui parut nouvelle, lui attira bien des contra. 
diions ; mais il eut enfin la fatisfadtion de la 
voir adoptée prefque généralement par fes Con- 

FT temporains ; 
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temporains, qui là pratiquoient avec un grand 
fuccès, | | 

La ligature rendit les Chirurgiens moins ti- 
mides; lamputation des membres devint une 
opération plus sûre, moins douloureufe, & la 
guérifon en fut plus prompte : on s’en-eft pref: 
que univerfellement fervi jufqu'à préfent pour 
arréter le fang, non-feulement dans l’amputa- 
tion des membres, mais encore dans Popéra- 
tion de l’anévrifme , & dans les plaies accom- 
pagnées de grandes hémorragies. 

Maïs les différens moyens, dont je viens de 
parler ; nauroient jamais réuffi que rarement 
fans le fecours de la compreffion : pour faire 
cette compreffion, après avoir mis fur les vaif- 
feaux les fipriques , les caufiques, dù même 
aprés en avoir fait la ligature , on y applique 
des compreffes pyrämidales aflujetties, & four 
tenues par plufieurs tours de bande fufifam- 
ment ferrés, pour réfifter à Pimpulfon du fang 
dePartere, & s'oppofer à Ja chûte.trop prompte 
de l’efcarre que font les fliptiques & le feu, 
ou à la féparation prématurée dela ligature ; 
fans cette précaution, on auroit prefque tou 
jours à craindre lhémorragie, qui n'arrive en 
core que trop fouvent, malgré les foins qu’on 
prend pour l’éviter, par une compreffion con- 
venable, 

La compreffion a dû être le premier moyen 
qui s’eft préfenté naturellement à Pefprit des 
hommes, pour arrêter hémorragie; c’eft auffi 
celui qui eftle plus efficace ; & quoiqu'il foit le 
plus ancien, je me. flatte de lui donner aujour=" 
d’hui tous les avantages de la nouveauté, foie 
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par rapport à la maniere de comprimer les 
vaifleaux, foit par rapport à l’'ufage excluff que 
_je lui donne, en rejettant celui des aftringens, 
des fliptiques, des caufliques, & de la ligature 
même , autant qu'il eft poflible. Je commence 
par quelques obfervations fur la maniere dont. 
la nature concourt avec l’art pour arrêter le 
. fang. Hs 
Lorfqu'une ‘hémorragie confidérable a été 
arrêtée par les abforbans ou les fptiques ; 
c’eft toujours par le moyen d’an caïllot , fou- 
tenu: de la compreffion, que Porifice du vaif- 
feau fe trouve bouché : ce caillot a ordinaire- 
ment deux parties, Pune au-dehors du vaifleau, 
& l’autre au-dedans : celle du dehors eft formée 
par Le fang forti le dernier, lequel , en fe cail- 
lant, a fait corps avec la charpie, la mouffle ou 
les poudres: dont on s’eft fervi; Pautre partie 
du caillot qui eft dans le vaifleau même, r’eft 
précifément que:la portion du fang qui étoit 
prête à fortir, quand on a bouché le vaiffeau ; 
ces deux parties ne font fouvent qu’un même 
caillot; celle -du ‘dehors fait office de couver- 
ele , & celle de dedans fait l'office de bouchon; 
Fune & autre arrêtent le fang par la folidité 
qu’elles acquiérent, en fe coagulant, & par Pad- 
héfion qu’elles contraent enfuite , Pune ‘avec: 
Pintérieur du vaïfleau, & lautre avec fon ori- 
fice externe. « 
. Si l’on s'eft fervi des fliptiques ou des ef- 
- carrotiques , le caillot eft plntôt formé, que 
quand on a ufé des abforbans ou des’ fim- 
. ples afiringens ; il'occupe uñe plus grande étéri-| 
due: de la cavité du vaiffeau ; ce qui fait u#ÿ 
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bouchon plus profond; le couvercle, où la por- 
tion extérieure du caïllot eft aufñ beaucoup 
plus épaïfle, parce qu’en même tems que les 
fiptiques & les efcarrotiques coagulent le {a 
ils brülent une portion du vaifleau & deff@hai 
voifines, qui faifant corps avec le fang 
forment enfemble un couvercle plus ais & 
plus étendu. ki 

La ligarure arrête le fang en pliffant & fer- 
rant le vaifleau, comme fait le cordon avec 
lequel on lie un fac : le fang qui eft prêt à for- 
ür, retenu par la ligature, fe coagule à la véz 
rité plus lentement que lorfqu’on fe fert des 
füptiques; mais il fe coagule toujours, & on 
doit le regarder comme la portion du caillot 
que j'ai appelée le bouchon, qui dans ce cas 
eit retenu par la ligature; au lieu que, dans 
Pautre, le bouchon eft retenu par la portion 
extérieure du caillot que j'ai appelée le cou- 
vercle, 

Ce caillot ou bouchon ef, par fa figure, 
bien différent de celui qui fe forme après l’ap- 
plication des fliptiques; celui-ci eft cylindri- 
que, & celui qui fe forme après Ja ligature, a 
uve figure pyramidale, dont la bafe eft du 
côté de l’intérieur du vaiffeau, & la pointe du 

côté de la ligature; cette figure eft très-favo- 
rable pour retenir le fang après la chûté de la 
ligature | pourvu qu’elle fe fépare fans. effort 
par la feule fuppuration, & laccroiffément des 
chaïrs qui fe forment au-deflus de l'endroit liés 
car, alors, quand même l’orifice du vaifleau ne 
feroit pas entierement réuni ou fermé par les 
chairs, il feroit du moins fr confidérablement 
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rétréci , que le caillot ( fuppofé qu'il füt ente- 
rement détaché de la paroi du vaiffleau, com: 
me cela arrive quelquefois ) ne feroit pas chaîfé 
dehors par limpulfion du fang ; fa pointe 
enBeroit tout au plus dans ce qui refte- 
douverture au vaifleau, &, en y entrant 
force, le boucheroit exatement; ; il n’en 
eft pas de même lorfque quelque convulfion 
_ ou quelqu’autre mouvement violent de la part 
du malade , font caufe de la féparation pré- 
maturée de la ligature ; cette féparation fe 
fait alors avant la parfaite oblitération du vaif: 
feau:, & le caillot eft pouflé avec tant de 
force, qu'il détruit en pañant tout ce qu il y 


a de commencé pour la réunion ; & louver- 


ture-du vaifleau , devenue auffi large qu’aupa- 
rayant, laifle palier Je fang, c cornme le por 
jour. | 

. La forme du caillot, telle que je viens de la 
décrire, fe voit parfaitement dans le moignon 
de ceux qui font morts, depuis le fecond , juf- 
qu’au vingüeme ou trentieme jour de Pamputa- 
üon. J'ai préfenté à l’Académie Royale des 


Sciences l’artere ue d’un homme : a qui ON ., 


avoit coupe la cuifle depuis cinq jours : on en 
peut voir les figures, planche 76. 


ki L’artere crurale ouverte. 

B. La ligature. 

C. Le corps du caillot. 

D. La pointe du côté de la ligature. 


:1544E, La pointe du çaillot du côté fupérieur. 
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., Après la chûte de la ligature, il arrive aflez 
fouvent üne légere hémorragie, parce que le 
caillot, en durciffant, a diminué de volume, 
 & s’eft détaché par quelque endroit de la paroi 
du vaïfleau; mais cette hémorragie fubfifte feu- 
lement jufqu’à ce que le caillot, entierement 
détaché de la paroi du vaifleau , puifle être 
repouflé par le fang vers l'endroit que la liga- 
ture a rendu plus étroit, ou jufqu'à ce que le 
fang qui pafle entre le caillot & le vaïffeau , ait 
bouché cet intervalle en s’y caïllant. : 
. Lorfqu’on a arrêté le fang avec les füiptiques 
ouravec les caufliques, fi à la chûte de l’efcarre 
il furvient hémorragie, ne füt-ce qu’un fuinte- 
ment, le fang ne s’arrête fouvent pas avec faci- 
lité , parce que dans ce tas, l’orifice du vaifleau 
welt pas rétréci, comme quand on s’eft fervi 
dé la hgature ::fi le caillot, qui eft prelque cy- 
lindrique ; tieht encore par quelque endroit à 
la paroï du vaifleau , il n’y aura qu’un fuinte- 
ments mais s’il en eft entierement détaché, la 
plus légere impulfon du fang le chaffera de- 
hors, &' l’hémorragie recommencera à moins 
que, par une compreffion artiflement faite fur 
l'extrémité du vaiffeau, on ne retienne le cail- 
lot, prêt à s'échapper, jufqu’à ce que le fang 
_rempliffe l’efpace qui fe trouve entre lui & la 
paroi du vaifleau , qu'il s’y coagule, & qu’il le 
bouche une feconde fois. Mr 
L’obturation des vaiffeaux , par l’'ufâge de 
la feule compreffion , ne fe fait pas tout-à-fair 
de même, fur-tout ff lon a obfervé ; en la fai- 
fant, toutes les circonftances que je rapporterai 
cizaprés, & dont une des principales eft de 
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comprimer les vaifleaux par le côté; alors, 
embouchure r’eft plus ronde, elle eft appla- 
tie, comme l’anche d’un haut-bois; les parois 
& les bords appliqués Fun contre Pautre fe 
réuniflent & fe confolident comme &eux par- 
ties fraîchement coupées; enfuite toutes les deux 
enfemble fe joignent avec les chairs voifines, & 
cette adhéfion, qui fe fait peu-à-peu , & fuivie 
d’une réunion & d’une cicatrifation commune: 
il fe forme un caillot intérieur , comme après 
la ligature; mais il n’a pas la même figure, 
puifque fon moule eft différent ; cependant, 
fuppofé qu'il fe détachär , il arrêteroit de même 
le fang, pourvu que l'ouverture du vaiffeat 
fût en partie réunie, parce qu'il eft plus épais 
du côté de la cavité du vaifleau que du: côté 
de fon orifice; il y a donc cette différence 
entre la réunion d’un vaiffeau procurée par la 
ligature, & celle. qui eft-procurée par la com- 
prellion , que la premiere ne fe fait, pour ainfr 
dire , que dans le point où le fil a réumi toute . 
la.circonférence du vaifleau, & que la feconde 
fe-fait, non-feulement d’un bord à l’autre , mais 
encore dans toute l'étendue des furfaces: inté- 
rieures qui ont été appliquées June fur Pautre, 
par lapplhüflement du vaiffleau comprimé : c’eft 
ce qui rend cette adhéfion plus étendue & plus 
capable de foutenir le caillot, & de réfifier à 
Pimpulfon du fang. à 

Après lexamen que je viens de faire des 
moyens d'arrêter le fang , il paroît qu'il n’eft 
pas difficile de fe déterminer fur le choix:; la 
compreffion mérite fans doute la préférence ; 
les abforbans font infuffifans pour les grandes 
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hémorragies ; les fliptiques & les efcarrotiques 
caufent beaucoup de douleur ; ils détruifent les 
parties, découvrent quelquefois les os; & lon 
court rifque de voir couler le fang une feconde 
fois à la chüte des efcarres : il eft vrai qu’on fe 
rend plus maître du fang , lorfqu’on fe fert de 
la ligature ; mais elle caufe de grandes dou- 
leurs,-des mouvemens convulfifs, & quelque- 
fois Ja convulfion du moïgnon , qui fouvent 
eft mortelle ; ou par: elle -‘même ; où parce 
qu’elle-occafñonne lhémorragie par les: mouve- 
mens extraordinaires que le malade ne peut 
s’empêcher de faire. Die 1 
+Je ne dirai rien de la maniere d'arrêter le 
fang avec le plomb fondu ou les métaux rougis 
dans les charbons ardens ; c’eft‘une méthode 
aulï cruelle qu'infideile qui a été profcrite una- 
nimément depuis long-tems. 

Telles font les réflexions qui m'ont fait pré- 
férer la compreflions; mais on peut objecter 
queÿ f elle eft-trop forte, la partie pourra 
tomber en gangrene, & que, fi elle eft trop 
foible, elle ne. pourra arrêter le fang dans un 
gros vaifleau, fur-tout lorfqul eft coupé en- 
tierement, comme. dans les. amputations des 
membres. Javouerai que ce font-là les dé- 
 fauts-de la compreffion, telle qu’elle s’eft tou- 
jours pratiquée ; mais j'en propofe une qui 
aura des forces fufffantes, qu’on pourra gra- 
duer & ménager de maniere qu'elles n’agi- 
ront que fur le point qui doit être comprimé; 
ce qui fauve les iuconvéniens dont je viens 
de parler. | 

L'art de comprimer les vaifleaux ne confifte 
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pas dans la quantité des forces qu’on émploie, 
mais dans la maniere de les appliquer; car la 
force de la colonne de fang , qui fort d’une 
artere, n’eft pas fi confidérable, qu’un caïllot 
adhérent à orifice du vaiffeau ne puiffe lui ré- 
fifler ; une comprefle foutenue d’un léger ban- 
dage, peut quelquefois fuffire ; le bout du doigt, 
quoique légerement appuyé fur Porifice d'un 
vaiffeau ouvert, eft fuffifant pour en arrèter le 
fang ; & il ne faudra pas d’autres moyens, ff 
on pouvoit toujours tenir le doigt dans cette 
attitude ,' & fr le moïgnon d’un malade agité . 
pouvoit garder afflez long-tems la même pofi- 
tion; mais comme cela n’eft point praticable, 
il faut trouver une machine qui faffe l'office 
d’un doigt, & qui, folidement appliquée fur 
le moignon, fuive fi bien les attitudes d’un ma. 
Jade inquiet , qu’elle garde toujours les mêmes 
rapports ‘avec Je moignon ; qu’elle foit telle 
enfin, que le vaifleau fe trouve toujours preflé 
dans les mêmes points &avec le même degré 
de compreflion. En 
Une condition effentielle à une pareille ma- 
. chine eft qu’elle ne gêne point le malade, afin ! 
qu'il puiffe la fupporter tout le tems néceffaire, » 
fans aucune incommodité ; pour cela il faut 
qu'elle n’agifle que fur les parties qui doivent 
être néceffairement comprimées, laiflant toutes 
les autres en pleine liberté ; il faut de plus 
qu'elle foit conflruite de maniere que, fuivanr 
Jes circonftances, on puiffe la relâcher , ou ref « 
ferrer fuivant le befon. | tré 
Je divife cette machine en deux parties; 
Pune comprime le tronc de la branche de Par= 
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tere coupée, & l’autre comprime l'ouverture 


de la branche même, par laquelle le fang s’é- 


coule :‘ voici la maniere de fe fervir de cette 
machine, dont je vais faire l'application à une 
cuifle. coupée. | 
La premiere partie s’applique avant de faire 
opération ; celle-ci eft même très-effentielle ; 
elle ef compofée: d’un bandage circulaire qui 
fait le même contour que le circulaire d’un 
brayer, & qui, après avoir embraflé le corps 
au-deflous des hanches , vient fe rendre dans 
_ laine, précifément au-deflous de l’arcade des 
mufcles, du ventre, dans l'endroit où pañfe lar- 
tere crurale : un autre circulaire entoure. la 
cuifle au-deflous du pli de la feffe, & vient fe 
rendre dans laine, où fe trouvent, l’une fur 
l'autre , deux plaques de tôle garnies de cha- 
mois : celle de deffous eft plate du côté qu'elle 
touche à la plaque du deflus; mais, du côté 
qu'elle touche au pli de l’aîne, elle eft gar- 


nie d’une pelotte bien rembourrée ;:le centre 


de cette pelotte eft appuyé précifément fur le 
paflage de l’artere crurale à la fortie du ven- 
tre ; la plaque de deflus eft attachée aux deux 


circulaires, qui lui fervent de points fixes : quel- 


ques liens attachent ces deux circulaires entre 
eux; celui qui entoure les hanches. empêche 
la plaque de defcendre ; & celui qui entoure 
la cuiffe , l'empêche de remonter, afin qu’elle 
réponde toujours au même endroit du pli de 
Vaïne : une vis qui peut tourner fans fin fur la 
plaque de deffous, pafle dans un. écrou taraudé 
dans la plaque de deffus , de forte que lorf- 
qu'on tourne cette vis à droite, on écarte les 
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deux plaques lune de Pautre, & on lés rap-. 
proche, lorfqwon la tourne à gauche ; maïs 
afin qu’elles s’éloignent ou qu’elles s’appro- 
chent en ligne droite, il y a deux petites fiches, 
qui s’élevent perpendiculairement de la plaque 
de deflous, & pañlent chacune par un trou. 
percé dans la plaque de deffus, Pune à droite 
& l’autre à gauche de la vis : ces deux tiges 
dirigent Papproche & léloignement des deux 
plaques, & c’eit par leur moyen que celles- 
ci Sapprochent ou s’éloignent toujours parallé- 
lement. RE | 
Ce bandage étant placé, comme je viens de 
dire, fi Pon tourne la vis à droite, les plaques 
$'Ccarteront lune de l’autre; maïs, parce que 
les deux circulaires retiennent la plaque de def. 
fus, & s’oppofent à fon élévation , il faut de 
néceflité que la plaque de deflous s’abaïffe & 
s’enfcnce dans le pli de Païne; que la pelotte 
dont elle eft garnie comprime le tronc de Far- 
tere crurale, à mefure que lon tourne la vis, 
._& que cette vis, tournée un certain nombre de 
fois, comprime fr exa@ement cette artere que. 
le fang ny puifle plus pañler. | #4 
Ce bandage n’a fervi jufques-là qu'a retenir 
le fang pendant l'opération ; maïs, pour arrêter | 
le fang des vaifleaux que l'on vient de couper ; . 
il faut un fecond bandage compofé d’une dou= 
ble’ plaque, comme le premier. A la plaque de … 
deflus viennent aboutir & s’accrocher quatre … 
courroies, qui font folidemént retenues aux 
deux circulaires du premier bandage ; avant que … 
de les appliquer , il faut placer, en compri-… 
mant, un peloton de charpie fur le vaifleaus. 
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non pas directement fur fon embouchure , mais 
fur le côté le plus éloigné de l'os, afin qu’en 
le pouflant vers l'os, les parois de l’artere s’ap- 
pliquent lune contre l’autre ; & que preflé, 
d'un côté, par le peloton de charpie, & de 
Vautre, par la réfiftance de Pos de la cuiffe, le 
vaifleau prenne la figure de Panche d’un-haug 
bois ; fur le premier peloton de charpie ; on 
‘en placeun autre plus large , & fur'celui-ci un 
troifieme & même un quatriemie toujours plus 
larges & toujours pouffés fuivant la même di- 
recion ; enfuite on pofe, fur ce dernier tam- 
pon:de charpie, le centre de la pelotte, que 
Von aflujettit avec les courroïes, qui viennent 
toutes fe rendre à la plaque de deflus : alors 
en tournant la vis à droite, les deux plaques 
s’éloigneront ; &, comme les quatre courroies 
“empêchent Pélévation de la plaque fupérieure, 
il faut que la plaque de deflous s'enfonce & 
appuie fur le tampon de charpie le plus exté: 
rieur; celui-ci fur les autres, & facceffivement 
jufqu’au premier appliqué , lequel preffant le 
vaifleau , ainf qu'il a été dit, en effacera fr 
exactement la cavité, qu'aucune goutte de fang 
ne pourra s’épancher. | 
+ Après avoir fait cette derniere manœuvre, 
on lâche par degrés & peu-à-peu la vis de la 
pelotte qui comprime le tronc de Partére dans 
Vaîne ; pour laïffer pafler le fang jufqu’à ce que 
Fon commence à fentir le battement de l’artere ; 
fr Pon s’apperçoit qu’elle batté trop fort, & 
qu'il paffe trop de fang , on refferre la vis d'un 
demi-tour, plus où moins, afin de men laïfler 
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pañler qu’autant qu'il eft néceflaire pour cons 
ferver la vie dans le moignon. : 
Aïnfi cette machine a plufeurs utilités; par. 
le moyen de la premiere piece, on fe rend. 
totalement maître du fang ; l'attention du Chi= 
rurgien n’eft point partagée ; il eft plus affuré & 
lus ferme en opérant : lopération finie , on 
lâche autant de fang qu’on le juge à propos:: 
veut-on panfer le malade, on retient le fang 
jufqu'à ce qu’on: ait levé l’ancien appareil , & 
appliqué le-nouveau, en prenant les précaus. 
üons, dont je parlerai ci-après. UGS 
La feconde partie de cette machine arrête. 
le fang en comprimant l’ouverture du vaifleau 
coupé, ainfi que je lai dit ci-deflus : or.lon 
conçoit bien que fi la compreflion ordinaire, 
peut arrêter le fang dans une branche,:fans que 
le tronc foit:comprimé, celle-ci l’arrètera bien. 
plus facilement, puifqw’elle arrête la colonne 
de fang dans le tronc même; & qu’on n’en laïffe 
pafler qu’autant qu’on le juge néceffaire ,-pen=, 
dant que le furplus eft obligé de refluer dans 
le tronc voifin, où dans-lés vaifleaux colläté-. 
Faux. | MORIN A 
Un autre avantage que cette-machine °a: fac 
les autres moyens d'arrêter le fang , & {ur la: 
compreffion ordinaire , eft qu’aufli-tôt que da 
fuppuration eft établie ; on peut , fans craindre. 
lhémorragie , lever. entierement l'appareil à 
chaque panfement; au contraire, lorfqu'on. s’eft, 
fervi des autres moyens ,:on laiffle à chaque 
panfement tout ce qui. eft placé fur les vaifs 
feaux; on craint de les dégarnir; ce-qui refle 
s’'échauffe, fe pourrit, & contrate une odeur 
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incommode au malade, & à tous ceux qui l’ap- 
prochent : de plus, ce reile d'appareil retient 
une partie du pus qui, en féjournant, devient 
acre, irrite la partie, & caufe des douleurs, 
l'inflammation, la fievre, linfomnie, & d’autres 
accidens. | | 
- Avecnotre machine, on n’a rien à craindre à 
la levée du premier appareil; on ferre la vis des 
plaques qui fort dans l’aîne ; on empêche le 
fang de couler dans le vaifleau ; on dérache 
alors les courroies de la pelotte de deffus le 
moïgnon, on la leye, & on ôte de l'appareil 
tout ce qui peut aifément fe féparer ; enfuite on 
applique de nouveaux tampons de charpie à la 
place des anciens; on replace, on attache la 
pelotte ; on en ferre la vis au degré qui con- 
vient; on relâche peu-à-peu la vis de laîne 
pour la remettre au degré où elle étoit, & l’on 
acheve le panfement : on pourroit dire que 
cette mamere de confolider les vaifleaux eft 
une imitation de la manœuvre des F ontainiers, . 
qui, pour réparer un tuyau de fontaine, com- 
mencent par. fermer le robinet du réfervoir 
pour fe rendre maîtres de l’eau qui empêche- 
xoit leur foudure : la vis de laîne eft une ef- 
pece de robinet qui retient le fang , où modere 
{on mouvement, jufqu’à ce que les fucs nourri- 
ciers aient foudé & confolidé l'ouverture du 
vaifeau. Ÿ 

Ce moyen d’arrêter le fang: eft préférable 
aux autres, non-feulement parce qu'il eft plus 
doux, plus sûr, plus comnmiode, maïs encore 
parce qu'il eft plus naturel : en effet, les füpti- 
ques, les efcarrotiques , le feu & la ligature, 
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n'arrètent le fang qu'en détruifant une partie. 
des vaifleaux, des nerfs, & des chairs voifines; 
Ja compreflion ne détruit aucune parte; elle 
les rapproche feulement, & procure leur adhé 
fion : ajoutez encore que la comprefñion bien 
graduée ne produit jamais d'inflammation, mais, 
que, fi on fe fert des autres moyens, Lirrita- 
ton vive qu'ils caufent , excite une inflamma- 
tion violente , qui efl fuivie d’une fuppuration, 
abondante, & de la chûte prématurée des efcar-. 
xes & des ligatures. 

La chûte des efcarres fera toujours fuivie. 
d'hémorragie quand la partie du caillot, que, 
j'ai appelée le bouchon, reflera attachée avec 
la parue, que j'ai appelée le couvercle, parce 
qu'elles tomberont enfemble, & qu’alors l'ori- 
fice du vaifleau ne fera ni bouché ni couverts 
j'ai tâché de découvrir pourquoi ces deux par 
es du caïllot tomboïient quelquefois en même 
tems, j'ai remarqué que cela dépendoit de la 
maniere dont on faifoit la compreffon ordi: 
naire , ceft-à-dire, la compreflion direde fur 
orifice d'un vaiffeau : ; car fi on la faifoit fur lé 
côté, de façon à approcher les bords, & les 
parois du vaifleau, on empêcheroiït la commu 
nication du caillot externe avec linterne ; îls 
n’auroient point d’adhérence l’un avec lautres. 
externe fe fépareroit feul; l'interne refleroit, 
dans le vaïffeau , & l'hémort agie ne fuivroit pas 
fi fouvent la chûte des efcarres. 

On voit, par cette obfervation, conibtel la 
compreffion latérale eft uule pour faire réuffir 
les autres moyens d'arrêter le fang ; & Pon Le 
voit même déjà qu’elle pent fufäre feule : 
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effet, pour empêcher que le fang coule par un 
vaifleau ouvert, il ne faut qu'une compreffion 
qui le rerienne , jufqu’à ce que les adhérences 
du callot avec le vaifleau, & des parties du 
vailleau entrelles , & avec les chairs voifines , 
foient aflez fortes pour réfifter à Pimpulfon du 
fang ; il ne faut pas pour cela un tems bien 
confidérable ; le jour que l'appareil fe fépare 
avec facilité , qui eft, pour l’ordinaire, le qua- 
trieme ou le cinquieme , la réunion eft faite, 
& , fi Pon continue la compreffion, ce n’eft que 
pour plus grande sûreté, 

L'état des vaiffleaux qu’on vient de couper 
dans Pamputation, ne fauroit être plus. favo- 
rable pour leur réunion. La pratique nous ap- 
prend que, pour réunir des parties fraîchement 
divifées , il fuffit de les rapprocher, & de main- 
tenir les lévres de la divifion dans un contact 
permanent ; c’eft enfuite à la nature à faire le 
relte; & elle le fait lorfqw'elle r’eft point con- 
trariée, comme clle left dans le cas dont nous 
parlons, par les autres moyens qu’on met en 
ufage pour arrêter le fang. Ces moyens , en 
effet, tels que les fiptiques & la hgature, re- 
tardent la confolidation de l’artere coupée ; par 
la douleur & linflammation qu'ils excitent : 
au-lieu qu’en fe fervant de la compreffion, la 
réunion du vaifleau commence dès le premier 
inftant qu'il eft comprimé : de maniere que, 
lorfqu'à la levée du premier appareil, la -fup- 
puration détache les tampons de charpie ‘dont 
on s’eft fervi pour le comprimer , on: s’ap+ 
perçoit que la réunion de fes parois eft. déjà 
faite ; il eft yrai qu'elle-n’eft pas encore bien 
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folide; c’eft pour cela qu'avant de lever Fap- 
pareil, on a foin de ferrer la vis de la pelotte ” 
de laine qui comprime exa@ement le tronc de 
lartere, de forte que ce qui refte de fang dans“ 
le vailleau, depuis cette compreflion jufqu'à” 
ouverture, n’a point le mouvement d’impulfon 
qui feroit capable de forcer cette réunion com- 
mencée. | 
Ce que je viens de dire de la machine & dew 
fes ufages , n’eft point un fimple projet; je new 
la propofe qu'après lavoir mife heureufement 
en ufage à lamputation de la cuifle d’une per- 
fonne de diftinéion : toute la France a pris tant 
de part à cette guérifon; la maladie étoit fi" 
confidérable, & accompagnée de tant de cir-" 
conflances firigulieres , que je me crois obligé 
d'en rendre compte. | 
Au fiege d’Aire en 1710, cette perfonne 
reçut un coup de balle de moufquet, qui lui” 
perça la cuifle droite de part en part, & brifa 
” Jos en tant de pieces qu'il y a lieu de s'étonner 
que les deux portions principales ayent pu fe 
réunir par un cal affez fort pour foutemir le 
corps, & conferver la facilité de marchér pen 
dant vingt ans. Cet illufire bleffé fut prifonnier 
de guerre ; & quoiqw'on eût pour lui tous les’ 
égards & les foins dus à une perfonne de fa 
condition , fa bleffure refta filluleufe , parce 
qu'on ne tira de fa plaie aucune des efquilles;, 
qui cependant étoient en grand nombre, com 
me il paroïît par celles qu’on a tirées en diffé 
rens: tems , fait par ouverture de la fiftule? | 
qui a fubfifté dix-neuf ‘ans, foit par celle dé | 
quelques-uns des abcès qui font furvenus peñ- | 
dant 
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dant le cours de cette longue & laborieufe ma- 
Jadie. 

IL y avoit un an & plus, que la douleur 
vive, & prefque continuelle que le malade fouf- 
froit, l’obligea de prendre un parti; il affem- 
bla plufieurs perfonnes habiles , au nombre 
defquelles furent ceux que le favoir & Pexpé- 
rience ont élevés aux premieres places : il fut 
mis en queftion, fi l’on ouvriroit la fiftule pour 
tirer une efquille confidérable qu’on y fentoit 
avec la fonde, ou fi on couperoit la cuifle: 
on décida qu'avant toutes ces chofes, on tire- 
roit lefquille , regardant Pamputation de la 
Cuifle comme une derniere reffource. | 

Chargé d'exécuter ce dont on étoit convenu, 
je dilatai la fiflule autant qu'une barriere offeufe 
qui la formoit me permit de le faire ; par cette 
dilatation , je ne pus décoyrir qu'environ huit 
lignes du milieu de Pefquille qui avoit trois 
pouces de longueur : les deux extrémités étoient 
cachées dans une efpece de caverne offeufe, 
& tenues prefque immobiles par des chairs 
dures & calleufes : après avoir eflayé en vain de 
pouffer l’efquille, foit en haut, foit en bas, 
pour la tirer par une de fes extrémités, je fis 
faire un inftrument avec lequel je la coupai en 
deux ; alors, je la tirai avec facilité, & tout de 
fuite , trois autres, dont l’une étoit plus groffe 
que la premiere , & les deux dernieres plus 
petites; mais ce qui paroîtra furprenant , c’eft 
qu'ayant porté mon doigt dans le fond de la 
fifule, je trouvai un morceau de drap de la 
culotte, qui n'avoit perdu que fa couleur ; quel- 
ques jours après, il fortit en trois panfemens 
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différens treis morceaux de fer rouillé, qu'or 


jugea être des parties de l'anneau d’une clef, 


que la balle avoit brifée, & dont le relle fut 
trouvé dans la poche de la culotte, le jour 
même de la bleffure. A 

Le fuccés de toutes ces opérations fembloit 
promettre une guérifon parfaite, mais les dou- 
leurs, qui n’avoient été que diminuées, revin- 
rent bientôt aufli vives qu'auparavant, L’infom- 
nie, la fievre lente, & la maigreur, détruifirent 


nos efpérances; enfin, les forces qui diminuoient | 


chaque jour nous obligerent d'annoncer au ma- 
Jade la néceffité de l’amputation ; ou plutôt le 
malade devenu habile en Chirurgie, depuis 


vinut ans qu'il en étoit le fujet, reconnut lui- : 


même la néceflité de cette opération; il la pro- 
pofa, & décida du jour & de lheure quil 
vouloit qu’on la fit | 

Le 23 Février 1730, à dix heures du ma- 
tin, tout ctoit prêt, mais l’opération ne fut 
faite qu’à onze , parce que notre courageux 
malade n’étoit pas éveillé ; nous lui laifsâmes 
achever cette nuit, qui fut une des plus tran- 
quilles qu'il eût encore paffée depuis fa bleure. 
L’opérauon faite, les vaifleaux furent liés à 
Pordinatre : le malade, couché, fut fi tran- 
quille , qu'il paroïfloit avoir oublié les dou- 


leurs qu'il venoit de foufirir, & méprifer celles 


qu'on pourroit Jui caufer par la fuite ; fon cou- 
rage lempêchoït de douter de fa guérifon : sûr 
de vivre, il ne s’occupoit qu’à former des pro- 


jets agréables ; il ne foupçonnoït aucun danger 5. 


fon efprit jowffoit de cette tranquillité, que 
donne la douce elpérance, ou plutôt la fécuriré. 
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Avec de pareilles difpofitions, les. guérifons 
font faciles ; mais, sil eft avantageux qu’un 
malade ait ducôurage, il faudroit pouvoir y 
donner des bornes; l'exemple de celui-ci prouve 
qu'on peut en abufer. Ce qui le éonduifoit f 
rapidement à la guérifon, ce Courage intré- 
pide lui fit entreprendre de fe lever lui-même 
fans fecours , & de s’afleoir le dos contre le 
chevet de fon lit; ce qu'il fit ayec tant de 
promputude & de force, qu'il allarma les affif- 
tans; & qu'à Pinflant il ‘apperçut qu'il perdoit 
fon fang : ce fut le Vingt-unieme jour de Popé- 
ration; j'étois heureufement chez lui ; le mal- 
heur fut aufMi-tôt réparé, par l'application d’un 
bouton de vitriol, foutenu d’un bandage con- 
venable, il obferva plus exadement le repos; 
cependant le onzieme jour de Papplication du 
_vitriol, à la chûte de l’efcarre , l’'hémorragie 
revint; j’étois encore auprès du malade, & pro- 
fitant. des réflexions que j’avois faites fur les 
défauts de la ligature, & linfidélité des caufi- 
ques, je crus pouvoir tenter d’arrêter le fang 
par la feule compreffion : je la fis avec les 
moyens ordinaires; ce que je regardai cepen- 
dant plutôt comme une épreuve que la nécef- 
fité n'obligeoit de faire, que comme un moyen 
affuré : la crainte me fit placer près du malade 
quatre Chirurgiens qui fe relevoient d'heure 
en heure, pour tenir le moignon, & appuyer 
fur Pendroit de l’artere ouverte , afin de fortia 
fier ladion du bandage qui faifoit la compref- 
fion. | 
Dans cette cruelle extrémité ; 1l fembloit que, 
pour fauver la vie du malade, nous n’euflions 
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à choifir que l'application des caulliques ;:0# 
la ligature du vailleau; mais comment fe fier 
une feconde fois à Pun ou à l'autre, puifque 


tous deux nous avoient manqué ? la ligature 


fut cependant propofée, elle parut dificile & 


dangereufe, parce que Partere avoit été Tac. 


courcie de près d’un pouce, foit par la por- 


un 


tion qu’en avoit retranché la premiere ligature, … 


{oit par celle qu'en avoit brûlé le vitriol elle 


n'étoit pourtant pas impofible , puifqwon pou- 


voit faire une incifion pour découvrir Partere 
& la lier: mais cette opération eût été dange- 
reufe fur un malade exténué & fatigué par les 
douleurs, par la diete, & par une fuppuration 


abondante, qui duroit depuis près de trente . 


jours. 


dient convenable contre un accident fi fâcheux; 
jimaginai la machine dont jai parlé, & dont 


Je ne fongeois qu'à trouver quelque expé- 4 


je traçai le modele fur le papier; je mandai M. À 


Perron, mon confrere, qui l’approuva, & la fit 
fabriquer ; dès que je l’eus placée, le malade 


fentit qu’elle réuffroit, parce, difoit-1l, qu’elle : 
appuyoit fur les deux points effentiels, & qu’elle . 


laifloit en liberté tout le refte du moignon. Elle 
fit feule, mais avec bien plus d’exaditude & de 
réoularité, ce que faifoient les quatre Chirur- 
giens que j'employois à comprimer le bout du 
moignon ; elle tranquilifa le malade, raflura 
le Chirurgin, & la famille allarmée ; elle pro- 
cura enfin la confolidation du vaifleau, & une 
parfaite guérifon. | | 
. On voit, par l'exemple que je viens de rap- 

porter, qu'on peut arrêter Je fang des vaiffeaux 


Des MEMBRES. 16$ 


coupés dans les amputations, fans fliptiques, 
fans caufliques, & fans ligature : les obferva- 
tions & les réflexions que j'ai faites fur Pufage 
de cès moyens prouvent que la compreflion 
doit leur être préférée; & on fera d’auant plus 
_ portéià s’en fervir, qu’elle peut s’exécuter par 
le moyen d’une machine sûre, fimple & facile 
à faire): mais je ne prétends pas borner fon 
ufage à la feule amputation de la cuiffe; je ne 
doute ‘point qu’elle ne doive encore mieux 
réuffir aux bras & aux jambes , puifqu’elle s’y 
ajuftera plus facilement, &-que les vaiffeaux y 
font moins confidérables. 
” Quoique le bandage ou la machine que la 
nécellité m’infpira, fut ma feule reffource dans 
* la circonflance que je viens de rapporter , je 
ne my ferois peut-être pas fié autant que je 
le fis, fi quelques mois auparavant je ne nvé- 
. vois tiré avantageufement d’une fituation beau- 
. coup plus effrayante par une compreflion pref- 
que femblable. | me 

Le fieur Seneuze ; Libraire fur le quai des 
Auguflins , après avoir été dix-huit mois fans 
forur du lt à caufe d’une fraûure compliquée 
_des os de la jambe, confulta plufieurs Chirur- 
giens qui conclurent qu'on ne pouvoit lui con- 
+ ferver la vie qu’en lui coupant cette partie. Je 
lui fis cette opération en préfence de-mes Con- 
freres , qui ne furent pas moins étonnés que 
moi de voir que le tourniquet ni la ligature ne 
pouvoient arrêter le fang. Pour en reconnoître 
la caufe & y remédier, je navois qu'un inftant. 
Cette caufe étoit l’ofification totale de Parteres 
le tourniquet ne pouvoit la MALE Pre la liga= 
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ture, quoique forte, n’en pouvoit rapprocher 
les parois, & fon canal reflant le même, la 
colonne du fang fortoit avec tout fon volume 
& toute fon impétuofité. 

Le malade feroit mort entre mes mains, fi je 
m'avois été prompt à prendre mon parti; j'eus 


recours à la comprefion; j'appliquai fur lori- 


fice des vaifleaux plufieurs tampons de charpie 
foutenus par des comprelles graduées, que j'éle- 


vai au-deflus du niveau de la plaie, pour que la 


comprefion füt plus forte fur les vaifleaux que 
fur les parties d’alentour : mais, pour coms= 
ble de malheur, dix-huit mois d'inadion avoient 
occafonné l’anchilofe de Farticulation de la 
jambe avec la cuifle, de maniere que, ne pou- 
vant plier le genou autant qu'il le falloit, pour 
que le moignon décrivit un angle droit avec 
là cuifle, je n’eus point la facilité de paffer 
les jets de la bande à plomb du genou fur le 
moignon , & du moignon fur le genou, On 
fait que ces jets de bande répétés a{fujettiffent 
folidement l'appareil, & que la compreffion 
peut même être moins forte & plus utile, 
lorfqw’elle eft faite fuivant les lignes qui paf- 
fent diretement des différens points du genou 
fur lefquels ces jets de bande font appuyés & 
aflüujettis. | 

Quoique limpofbilité de plier Particulation 
rendit la compreflion difficile, j’y fuppléai en 


appliquant en forme d’étrier le milieu d’une  : 


longue comprefle fur celles que j'avois déjà 


placées fur les vaïfeaux ; puis je fis tirer for- 
tement vers la hanche les deux bouts de cette : 


longue comprefe : par ce moyen le fang fut 


? 


k 
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arrêté; & ff, pour favorifer l'effet des compref. 
fes, je ne pus pas palfer les jets de bande préci- 
{ément par la ligne fuivant laquelle la compref- 
fon devoit fe faire, j'en approchai cependant 
aflez pour réafir. Lorfque tout Pappareil fut 
appliqué, je plaçai commodément le malade, 
je affa près de lui deux Chirurgiens qui, 
pendant fix heures, tantôt Pun, tantôt lautre, 
tinrent les mains fur appareil pour le contenir : 
ainfi, malgré tant de circonftances contraires 
à mon deflein, lhémorragie fut arrêtée fans re- 
tours le quatrieme jour je levai tout Pappareïl 
avec facilié, & il ne s’échappa aucune goutte 
de fang. | 

Dans l'amputation de la jambe, on coupe 
quelquefois lartere qui perce le tibia dans fa 
partie poflérieure fupérieure, & qui fat fou- 
vent un pouce de chemin dans Pépaifleur & fui- 
- vant la longueur de l'os, Cette artere, coupée 
dans fon canal offeux, caufe quelquefois une 
hémorragie qui inquiette beaucoup ceux qui 
ignorent le paflage de cette artere: j'en ai tou- 
jours arrêté le fang avec facilité par le moyen 
de quelques tampons de charpie appuyés fur 
Pos & foutenus par des comprelles aflez éle- 
vées pour avoir part à la compreflion que fait 
. le bandage. On ne dira pas, fans doute , que, 
dans les deux cas que je viens de rapporter, 
ce foit Papproximation des parois de Partere 
qui aît arrêté le fang, puifque ces parois étoient 
inflexibles ; on ne dira pas non plus que les 
chars formées & accrues dans les mêmes pa- 
rois des vaiffeaux ou fur leurs bords, en aient 
bouché la cavité, puifque le fang a été arrêté 
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avant que la fuppuration fût établie, & par con 
féquent avant la régénération des chairs ; c'eft 


donc le caillot, aidé de la compreflion, qi 


a arrêté Phémorragie dans les circonftances que 
-je viens de citer : pour mettre cette vérité dans 
tout fon jour, il ne me refle plus qu’à examiner 
en peu de mots la maniere dont ce caillot fe 
forme. | 
Lorfqu’on tire du fang dans une poëlette , il 
fe coagule d’abord tout entier; mais à mefure 
qu'il fe repofe, la férofité fe fépare du caillot, 
qui n’eft plus formé que de la partie globu- 
leufe & de la partie lymphatique ; d’où lon 
pourroit conclure que ces deux parties du fang 
font également fufceptibles de coagulation; mais 
nous avons obfervé plufieurs fois que la par- 
tie rouge & la férofité confervent leur fluidité , 
tandis que la partie lymphatique eft feule coa- 
gulée. | 
À Pouverture des cadavres, on trouve or 


dinairement le fang coagulé dans le cœur &. 


dans les gros vaifleaux ; quelquefois la partie 
rouge & la partie lymphatique , exa@ement 
mêlees enfemble, forment un caillot rouge & 
aflez ferme : d’autres fois ces deux fubflances, 
quoique coagulées , font prefque exa@ement 
difindes, & forment un caïllot de deux cou- 
leurs; de forte que, la lymphe étant plus légere, 
la moitié fupérieure du caïllot ef blanche, & 
Vinférieure eft d’un rouge brun. 
Si on examine dans le baflir dans lequel on 
/ vient de faigner du pied, on trouve toutes les 
parties du fang confondues dans l’ean chaude; 
ihais, fl on jette un pot d’eau froide dans le 
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baffin, on voit la partie blanche fe féparer de 
la partie rouge , & s'élever à la furface de l'eau 
où elle forine des foccons aflez folides, tandis 
que la partie rouge reltera difperfée dans l'eau 
fans fe réunir. 

Enfin, qu'’or faffle macérer dans l’eau un 
callot de fang, tel qu'il s’eft formé dans une 
poëlerte après la faignée; qu’on le divife en 
plufieurs parties, & qu’on le remue légérement, 
infenfiblement toute la partie ronge fe délaye 
& fe difperfe dans l’eau, & le caillot, devenu 
blanc, ne confifte plus que dans la partie lym- 
phatique qui refle coagulce. 

De ces obfervations il réfulte donc que la 
partie blanche du fang eft non-feulement plus 
difpofée à la coagulation que la partie rouge, 
mais encore qu'elle eft la feule qui fe coagule, 
& que la partie rouge ne fait jamais partie du 
caillot que lorfque la partie blanche la retient; 
af, en fuppofant que les deux parties foient 
confondues enfemble , le caïillot aura une con- 
flance moyenne; mais fi la partie rouge & la 
partie blanche font féparées, le caillot que la 
fubitance lymphatique formera , fera blanc & 
folide, tandis que le caillot de la partie rouge 
n'aura de confifance qu’autant qu'il contiendra 
quelque portion de lymphe; de forte que les 
différens degrés de blancheur & de folidité des 
caillots dépendent du plus où du moins de 
parties globuleufes que la lymphe retient en fe 
coagulant : le caillot de la Jymphe feule eft 
donc plus ferme & plus durable que celui de 
la partie rouge & de la partie blanche mélées 
enfemble : il eff donc plus avantageux que le 
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caïllot qui arrête le fang foit fait de la partie 
lymphatique feule. | 

La praüque de la Chirurgie femble confir- 
mer ces obfervations : 1l ef en effet des ma- 
ladies dans lefquelles le fang eft plus difpoté à 


former un caillot folide; telles font les maladies 


où la lymphe ef épaillie. Si on fait, par exem- 
ple, quelque opération à ceux qui font atta- 
qués d’écrouelles, on arrête le fang avec faci- 
lité; &, ce qu'il y a de particulier, mais que je 
n’entreprends pas d'expliquer, c’eft que, lorf- 


qu’on leur coupe quelque membre, ils en gué- 


rifent prefque tous, & plus promptement que 


d’autres. J’ai obfervé la même chofe dans les … 


opérations que j'ai faites à des vérolés, & même 


à ceux qui étotent attaqués de fcorbut au pre-. 


mier degré, c’eft-à-dire , lorfque le farg n’eft 
pas encore diflous, 


J'ai encore obfervé que la difpofition la plus 


favorable à la formation du caillot eft celle où 
le membre qu’on doit amputer a fubi quelque 
inflammation; car on fait que dans cet état la 
lymphe eft plus difpofée à fe féparer de la par: 
te rouge & à fe coaguler, puifqw’elle forme une 
coëne blanche & folide dans les poëlettes après 


la faignée; auffr hémorragie eit-elle plus facile | 
à arrêter dans cette circonftance, que lorfgwom | 
coupe le membre à une perfonne immédiate, 


ment après fa blefure. 


Enfin, lorfqw'un membre gangréné eft coupé \ 
. dans la partie mote, il ny a point d’hémor= | 
ragie, parce que le fang eft coagulé dans une | 
grande étendue du vaiffeau, & que le caïllot y. 

eft blanc & folide , comme on la obfervé dans | 
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le cas fuivant. M. Martial, Chirurgien - major 
de hôpital de Tournai, coupa les deux jambes 
à une pauvre femme ; elles étoient gangrénées : 
il les coupa toutes les deux dans la partie 
morte ; il ny eut point d’hémorragie à l’amou- 
tation de la premiere ; & il n’y en auroit point 
eu à celle de la feconde, fi ce Chirurgien n’eût 
point tiré un petië corps rond dur & blanc 
qu'il prit pour un bout de nerf ou de tendon, 
& qui fe trouva être un caillot de trois pouces 
de longueur : la colonne du fang lavoit pouffé, 
&cil fortoit du vaifleau de la longueur de fept ou 
huit lignes ; lorfqu'il fut entierement dehors, 
Vartere néant plus bouchée, le fang jaillit, & 
il fat arrêté par les moyens ordinaires. 
Je reviens à la ligature des vaifleaux. Malgré 
ce que j'ai avancé en faveur de la comprefion, 
je ne prétends pas exclure abfolument les au- 
tres moyens d'arrêter le fang dans les hémor- 
Tapies ; ils peuvent quelquefois être mis en 
ufage, pourvu qu'ils foient aidés de la com- 
pre qui eft le moyen univerfel, & fans 
equel , la ligature même , réuffiroit rarement : 
je crois même que celle-ci doit être préférée à 
l'armée, & dans toutes les occafions où les 
bleffés doivent étre tranfportés , maïs il faut 
qu’elle foit faite fuivantles régles que nous allons 
donner. 

On prend une aiguille courbe qui ne foit 
point tranchante, & qui foit enfilée de plufieurs 
brins de fil, que lon cire, de maniere , qu’étant 
retenus à côté les uns des autres par la-cire , ils 
forment, non un cordon, mais une efpece de 
rubañ; fi l'aiguille étoit tranchante, on pour- 
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roit endommager les vaifleaux; & fi le fil avoit « 
Ja forme de cordonnet, il les couperoit : pour * 
que cette efpece de ruban entoure le cordon: 
des vaifleaux fur fon plat, il faut pañler l To 
de maniere qu ’en gliffant la pointe de bas en. 
haut, auffi près de Fos qu'il efl poffible, on tourne 
circulairement Paiguille du côté des vaiffleauxs 
on la pafle deux ou trois lignes au - deffus 3 
puis on la pafle de haut en bas, la tournant. 
du côté du cordon des vaiffeaux; & la Faifane | 
fortir auîMi près qu'on peut de l'endroit par où 
lon a commencé : alors on dégage Paiguille 5" 
on fait un premier nœud , que l’on ferre allez 
fort pour empêcher le fang de couler : fur ces 
premier nœud , on en fais un fecond qu'on. 
peut ferrer fans ‘craindre de couper le voiles 
parce que les fils forment un lien applati , 
comme je l'ai dit. D'ailleurs, la ligäture com" 
prend beaucoup de chairs qui, garnifant la cir- 
conférence du cordon des vaifleaux, le défend” 
de la trop forte compreffion que feroit cette 
ligature , f: elle fe faïfoit fur le cordon dénué, 
de chairs. LE 
. Je ne puis m "empêcher de appellé ici ul 
ques obfervations que j'ai déjà faites fur le nœud 
du Chirurgien qui confife à tourner deux fois. 
les fils fur eux-mêmes; la raifon de ceux qui le 
préférent, eft que le nœud fimple fe lâche; mais” 
cela n'arrive point, lorfque les fils font cités 
comme je le recommande, parce qu'ils fe jois 
gnent de plus près, & Éormott un nœud plus 
ferré, & parce que la cire les retient dans cette 
fituation, jufqu'à ce qu’on ait fait un fecond 
nœud qui aflure le tout. 4 
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# Les vaifleaux, qui font dans les chars, doi- 
vent étre liés de la même maniere, excepté 

_qu'étant moins gros, on embrafle moins de 
chairs dans la ligature ; mais il en faut toujours 
embraifer, ne füt-ce que pour retenir la liga- 
ture, crainte qu’elle ne gliffe. 

Lorfqwon ne voit point lorifice des vaif- 
feaux, où quand même on le verroit , il faut 
pour mieux s’en aflurer, faire lâcher le tourni- 
quet, ou le lâcher foi-même ; alors le fang, qui 
fort en jailliffant, montre Pendroit où il faut 
faire la ligature ; on refferre le tourniquet pen 
dant qu’on la fait, & on le lâche enfuite pour 
être für de l'avoir bien faite. 

Il n’eft pas indifférent de ferrer plus ou moins 
Ja ligature ; il eft difficile de trouver le jufle 
milieu ; s'il ne falloit ferrer précifément, que 
pour arrêter le fang , il ne faudroit pas ferrer 
beaucoup, mais cela ne fuffit pas; il faut ferrer 
aflez pour que tout ce qui s’eft compris dans la 
ligature tombe en mortification ; d’ailleurs, fi 
lon ferre trop, on peut couper les vaifleaux, 
& lhémorragie furviendra, ou fur le champ, 
ou peu de tems après, parce que la ligature 
tombe trop tôt; il y a donc un jufte milieu que 
Pufage apprend, & qu'il eft rare de trouver 
la premiere fois que l’on fait cette opération; 
des deux extrémités, on tombe plus fouvent 
dans celle de ferrer trop fort; ce qui eft fuivi 
de l'inconvénient dont je viens de parler ; & 
f on ne ferre qu’autant qu'il le faut pour arrê- 

_terle fang, il arrive que la ligature tombe fort : 
tard, ou qu’elle ne tombe point d'elle-même ; 
_ alors, on eft obligé de la couper ; ce que jai 
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vu plufieurs fois, & notamment à M. le Maré-. 
chal de Biron, à qui on avoit coupé le bras: « 
la ligature avoit été ferrée au point qu'il falloit - 
pour arrêter le fang, mais pas affez pour que 
tout ce qui fe trouvoit dans la ligature, tom 
bât en mortfication : de forte qu’une partie des 
chairs & du cordon des vaiffeaux , comprife dans 
la ligature, s'étant confervée vivante, elle s'é-w 
toit réunie avec les parties voifines, & rete-* 
noit le fil de la ligature; or, comme il étoit à" 
craindre de renouveller Phémorragie, en tirant 
ce fil avec force, on attendoit que la nature le 
féparât. | 
J'ai été appelé plufeurs fois pour donner 
mor avis fur de pareils cas; j’ai toujours con-* 
feillé d'attendre que la nature difposät de law 
ligature ; & elle na jamais trompé mon attente! 
Jai vu au bout de deux ou trois mois, cetté 
Fe tomber d'elle-même; il eft vrai que jai” 
quelquefois roulé le cordon du fil autour d’un 
_ lambeau de toile affez long pour que les deux! 
bouts renverfés à droite & à gauche, le long” 
du moïgnon, puiffent être compris dans lappas= 
reil; à chaque panfement, on tournoîit le lama 
beau de toile pour tortiller peu à peu toute la 
ligature, & cela réuMfloit fi bien, qu’en peu 
de jours, on la trouvoit feparée du moignons 
jai même vu cette féparation fe faire dans 
des fujets à qui la ligature tenoit fortement; 
depuis près d’un an que Pamputation avoit été 
faite, | Le, 
Lorfque le nerf accompagne les vaiffeaux, 
& qu'il ne fait avec eux qu’un feul & mêmé 
cordon, on lie le tout enfemble ; il y a cepen* 
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dant lieu de croire que, lorfqu’on a commencé 
à faire ufage de la ligature, on ne lioit point 
le nerf : on prenoit l’artere feule avec un bec 
de canne, de corbin, ou une autre pincette, 
& la urant à foi, on pafloit un fil ou cordonnet 
autour, & on la lioit feule, fans fe fervir de 

l'aiguille; de forte que le fil ferroit immédiate- 
ment\’artere , fans que le nerf fût compris dans 
la ligature. - 

Lorfque j'ai commencé à exercer la Chirur- 
gie , on lioit indifféremment le nerf, ou on ne 
le lioit pas; on étoit fort éloigné de croire que 
cette higature füt ficheufe : j'ai été préfent à 
plufieurs controverfes fur ce fujet, entre les 
grands Maîtres de ce tems-là; les uns difoient 
qu'il étoit indifférent de lier ou de ne pas lier 
le nerf; d’autres vouloient qu’on le liât abfolu- 
ment, difant que, puifqu’on lie les vaifleaux 
fanguins pour retenir le fang , il métoit pas 
moins néceflaire de lier les nerfs, pour retenir 
Pefprit animal. Je n’examine point la validité 
de ces raifons; mais jen tire cette conféquence, 
que chez ces Maîtres de Part, la hgature du 
nerf dans lamputation métoit pas un objet qui 
leur femblät mériter quelque attention jjai 
fouvent vu pratiquer la ligature avec le bec de 
canne, le bec de corbin & le valer à patin ; 
j'ai obfervé quelquefois que , fans le vouloir , 
on pinçoit le nerf avec l’artere & la veine , 
parce qu'ils ont prefque toujours une enve- 
loppe commune , & qu'ils font quelquefois 
fi près les uns des autres, qu'on perdroit 
beaucoup de temps à les féparer, ce qu fait 
qu'il. n'eft pas toujours facile d'éviter de les 
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prendre tous enfemble dans le bec de corbin, 
a moins d'allonger confidérablement l'opéra 
tion, j à 
… J'obferverai, en paflant, que le bec de cor- 
bin ne peut s’enfoncer aflez avant dans les 
chairs, pour qu'on puille toujours tirer le cor-u 
don des vailleaux affez en-dehors, pour don-m 
ner prife à la ligature, & la rendre folide; j'ai” 
fouvent vu recommencer deux ou trois fois 
cetté manœuvre, fans pouvoir lier les vaifleaux; 
&, dans ce cas, l'opérateur appliquoit un 
bouton de vitriol. M. Naudin, mon premier” 
Maître, me difoit que M. Peut, Chirurgien en 
chef de l'Hôtel - Dieu, n’avoit jamais voulus 
renoncer à ce bouton de vitriol ; mais, qu'il 
n'avoit jamais voulu limiter, parce que cette. 
méthode expofoit les malades à des hémor-" 
ragies mortelles : il napprouvoit pas non plus 
Vulage du bec de corbin, parce que la ligature 
eft trop difficile à bien exécuter parce moyen, # 
& que la mieux faite gliffle fouvent parce qu’elles 
n’eil point retenue : ces confidérations lui firentm 
imaginer de faire la ligature de la maniere que 
je l'ai décrite, c'efl-à- dire, en comprenant s, 
aflez de chairs pour éviter que le fil ne cou 
pât les vaiffeaux ; méthode qui a encore Pa- 
vantage d'empêcher que l'effort du fang artériels 
ne chafle la ligature, puifqw’elle eft retenues 
par les chairs dans lefquelles le fil eft engagé; 
voilà ce que cet habile Chirurgien n'a ap-" 
pris, & ce que j'ai pratiqué fous fes yeux,s, 
pendant plufieurs années ; ainft , fr Ambroifes, 
Paré eft l'inventeur de la ligature, on peut | 
dire, que la maniere dont on la pratique aus 
: jourd’hui 
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jourd’hui eft due à M. Naudin; je reviens au 
nerf qu'on comprend dans la ligature des yaif. 
feaux. re Ç | 

Non-feulement les Praticiens les plus éclai- 
xés n'héfitent point de lier le nerf dans les 
-amputatuons , mais: jé lai vu lier auf dans 
Panévrifme, fans que les accidens, qu'on lui 


attribue, foient furvenus : j’obferverai cepen- 


dant qu'ilne convient point de le faire, dans ce 
L . 72 + 
dernier cas ; parce que, comme dans lopération 


de lPanévrifme le membre doit refter dans fon 


entier, il eft abfolument néceflaire de confer- 


ver le nerf, pour ne point abolir le fentiment 


& le mouvement de la parte ; mais dans l’am- 
putation, le nerf étant inutile, puifque le mem- 


Pre ef coupé, il n’y a aucun inconvénient de 
le lier. | 


Cependant, un Chirurgien de mes jours, qui 
s'annonce pour un grand Praticien, penfe que 
tous les accidens qui arrivent aux amputations, 


dépendent de la comprefMion du_ nerf compris 


dans la ligatüre des vaifleaux : 1l donne pour 
preuve de ce qu'il avance, qu'une foule d’acci- 
deffs ont accompagné. les amputations qui Ont 
été faites en Bohème & en Baviere dans les 
années 1742 & 1743 ; & il ajoute que, pour 
éviter ces, accidens , il à imaginé une double 
aiguille avec laquelle il prétend faire Ja lga- 
ture des vaifleaux fans lier le nerf 3 Mais au 
feul afpe& de cette aiguille, on doit juger qu’elle 
ne convient point, foit qu’on. veuille lier tout 
le cordon des vaiffeaux, foit qu'on veuille évi- 
ter le nerf , ‘en ne liant que les vaifleaux fan- 
guins ;, puifque: la hgature doit les entourer 
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dans toute leur circonférence, & être aflez pro- 
fonde , & comprendre affez de chairs, pour 4 
qu’elle ne gliffe point, ce qui ne peut s’exécuterw 
qu'avec une aiguille fimple, dont la courbure 
 & la longueur faflent environ le tiers d’un cer- ; 
cle de trois pouces de diametre. de 

D'un autre côté, c’eft une erreur de croirew 
que les accidens qui furviennent aux amputa=" 
tions, foient caufés par la ligature du nerf; s'ils 
dépendoient de cette caufe, ils fe manifeftes" 
rotent dans le moment mème que le nerf feroits 
lié; il ne fe pafferoit pas trois où quatre joursw 
fans qu'ils fe déclaraffent, comme cela arrives” 
d'ailleurs, ces mêmes accidens accompagnent 
fouvent les grandes plaies & les grandes opéss 
rations, dans lefquelles on n'a fait aucune ligas 
ture ; en un mot, -je puis affurer qu’une pra 
tique de plus de cinquante ans, nva appris. ques 
la ligature du nerf n’eft point la caufe dus 
treffaillement , des convulfions, du délire, des’ 
frifons & de la fievre qui arrivent dans les pre“ 
miers tems de l’amputation. & 

En parlant du choix des moyens pour arrês 
ter le fang , j'ai obfervé que la ligature des 
vaileaux caufoit de grandes douleurs, des mous 
vemens convulfifs, & quelquefois la convulfion 
du moignon, qui eft fouvent mortelle; mais ce 
n’eft point parce que le nerf ef compris dans 
cette ligature, que ces accidens arrivent, c’elb 
par lirnitation des fibres mufculaires & aponés 
vrotiques que le fil étrangle ; auffi la fievres 
les vives douleurs , les mouvemens convulfifs 
. ne fe déclarent-ils que le troifieme ou le qua 
tieme jour, tems auquel Pinflammation come 


DES MEMBRES 179 


mence à fe manifefler. Dans cet état, il fem- 
ble que la nature foit indéterminée entre Ja 
fuppuration & la gangrene ; fi Pirritation ne 
pafle pas certaines bornes, & fi la force vitale 
fe conferve dans le moignon, la nature triom- 
phe, la fuppuration établit, & tous les acci- 


dens ceflent; maïs fi linflammation fait des 


progrès trop rapides, par la violence de l'irri- 
tation, les mouvemens convulfifs & la gamgrene 
terminent bientôt la vie dû malade. 


J’ai remarqué dans ma pratique que plus 


les malades font forts & vigoureux, lorfqu’on 


leur fat opération, plus ils font expolés aux 
accidens, dont nous parlons, parce que l'irrita- 
on caufée par l'étranglement des chairs que 
la ligature embrafle, efl en proportion de la 
conftitution vigoureufe des malades ; or voilà 
pourquoi 1l meurt dans les armées tant de fol- 
dats de Pamputation qw'on leur a faite, pour 
les bleflures qu'ils ont reçues le jour d’une ba- 
taille, ou dans un fiége; & voilà encore pour- 


quoi les malades , qui font déjà affoiblis par 


une longue maladie, lorfqu’on leur fait lopé- 


rauon, font moins expofés aux accidens fu- 
efles que la ligature produit, 
Ce que je dis doit fervir de leçon aux jeunes 


Chirurgiens qui font dans les hôpitaux ; ils au 


ront fouvent occafion d’obferver, comme moi, 
que l'étranglement des chairs par la ligature, 
foit qu'on y ait compris le nerf, foit qawon 
lait évité, eft la feule caufe des accidens qui 
font périr les malades avant que la fuppura- 
uon foit établie; & que ces accidens font d’au- 
tant plus violens, & font des progrès d’autant 
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plus rapides, que le bleffé a plus de force. Que” 
dans une bleflure avec fradure , une efquille - 
dos pique conflamment quelque partie tendi- \ 
neufs, aponévrotique, ou ligamenteufe, la dou- | 
leur, la fievre, inflammation & les mouvemens 
convulfifs termineront bientôt la vie du man 
lade , fi on n'extrait pas le corps étranger; 11 
en eft de même de la ligature ; les mêmes pat-… 
ties, violemment ferrées par le fil, foufrent . 
une irritation qui donne lieu aux mêmes acci- ë 
dens ; c’efh pourquoi j'ai enfeigné qu'on doit \ 
préférer, autant qu'il elt pofhible, la comprefs 
fion à la ligature, pour arrêter le fang. 


S, Ve 47 
De l'application de l'appareil. 


Lorfque lon a fait toutes les ligatures, onu 
applique le premier appareil, lequel a été rangés 
ou vifité par l’Opérateur mêmé , qui doit être 
für qu'il ne manque rien de tout ce qui eft né- 
ceffäire , on de tout ce qui peut l'être : il am 
placé chaque piece felon l’ordre de leur appli 
cation, afin de les trouver fous fa main, Ge) 
me point attendre quon les lui préfente; au 
moins que ce ne foit quelqu'un d'intelligent ,\ 
ou qui le foit plus que lui, comme il arrive. 
quelquefois dans ces cas, comme dans toutes. 
les autres opérations graves, il faut que touts 
ce qui compofe l'appareil, puifle fatisfaire non | 
feulement aux-intentions générales que Fons 
doit avoir dans tout panfement, mais que Pony 
puife wouver de quoi remédier aux accidens\ 
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qui peuvent arriver , & qui embarraffent tou- 
-jours beaucoup, quand on ne les a point pré- 
vus. MX : 

On doit avoir fur-tout ce qui eft néceffaire 

pour favorifer la ligature ou les autres moyens 
qu’on auroit pu employer pour arrêter l'hémor- 
ragie, & qui réuMflent difficilement fans la com. 
prellion; ainfi il eft néceffäire d’avoir des petites 
comprefles épailles, pour mettre fur les liga- 
tures , fur les boutons de vitriol, ou fur les 
bourdonnets trempés dans les eaux fliptiques : 
ces comprefles ont deux utilités; l’une ef 
qu'elles féparent les fils de la ligature, ou les 
bourdonnets de charpie , d’avec le refle de 
l'appareil, afin de ne les point confondre ; & 
l'autre, c’eft que , lélevant au deffus du niveau 
des chairs , le bandage appuie plus fortement 
fur l'embouchure des vaifleaux coupés. 
» Lorfqu'il y a deux os au membre que l’on a 
coupé, la ligature faite au cordon des vaifleaux 
‘qui paflent entre deux, ne feroit point foute- 
nue par la compreffe, fi celle-ci étoit large ; car 
elle appuieroit fur les deux os : c’eft pourquoi 
Al faut la’ faire étroite, & difpofée de façon 
qu'elle puille pañler jufle dans l'efpace qui fe 
trouve entre les deux os; & fi l’on veut couvrir 
les fils de la ligature, on met fur la premiere 
comprefle , une autre plus large , qui puiffe 
appuyer fur les bouts des os, pourvu que la 
premiere rempliffe l’efpace qui fe trouve entre 
les deux. Fe 

Par-deflus toutes ces comprelfes, on met de 
la charpie brute dont on garnit tout le moi- 
gnon ; on la foutienr avec une comprefle en 
| % M ü 
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huit doubles, dont les angles font coupés en 
rond : cette comprefle eft un peu moins éten- 
due que la furface du moignon; le tout A. 
maintenu par deux bandelettes ou comprefles 
longuettes de linge plié en trois, longues den 
quinze à dix. huit pouces, & larges de deux” 
pouces & demi plus ou moins; ces deux lon= 
guettes font miles en croix; l’une eft pliée fous 
le jarret; fr c’eft pour la jambe , elle paffe fur” 
le moignon, & finit au-deffus du genou, l’autren 
commence ju un côté du genou, croïfe &. 
traverfe la premiere fur le milieu du moignor >. 
& finit de one | 
Bien des Chirurgiens fe fervent d’une trois 
. fieme compreffe plus longue que lés deux pre- î 
mieres, avec laquelle ils font une circonvolu= 
tion autour du moignon, pour embraffer les. 
deux premieres : je ne blâme point cette pra. 
tique, mais je ne me fers point de cette trois 
fieme comprefle, pour ne pas charger la partie, 
qui left déjà aflez; je crois pouvoir m'en paf 
fer, d'autant mienx que le premier tour de la 
bande fait fon office : la bande doit avoir un 
peu plus de deux pouces de large, & trois 
aunes & demie de long, plus ou moins, & rou” 
lée à un feul chef: le premier jet de la bande, 
doit être obliquement placé, depuis le deffuss 
de articulation du genou, en defcendant vers. 
l’extrémité du moignon, où l’on la pafle circw 3 
lairement autour de lPappareil, en remontant 
circulant vers le jarret, on fait trois ou qua 
tours; de-là on pañle: la bande fur le genous, 
puis, en defcendant , on la pañlfe fur le moë 
gnon; on remonte fur le genou par le 1 
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æppofé, d’où on repañle encore fur le moïgnon, 
-& on continue d'employer ainfi la bande, juf- 
qu'à ce que le tout foit bien couvert ; mais il 
faut évier , autant qu'on peut,,de faire ce 
qu'on nomme des renverfés : pour cela, on eft 
quelquefois obligé de faire un demi-circulaire 
. au-deflus du genou , afin de changer la diredion 
de la bande, pour éviter de la pañler fur les 
mêmes endroits. Lorfqu’on a bien couvert le 
. moiïignon par cinq où fix contours en doloires, 
on emploie le refle de la. bande à faire des 
circulaires autour du moïgnon, depuis Ie 
de l'endroit coupé en remontant; elle embraffe 
ainfi tous les autres jets de bande, & vient finir 
au-deffus du genou, où on lattache avec une 
mou deux épingles. 
Je n'approuve point l’emplâtre & les deux 
comprefles cruciales , dont bien des gens fe 
fervent encore; elles font très-dificiles à pla- 
cer, très-incommodes à ôter, quand on change 
d'appareil, & on ne peut les appliquer, qu’elles 
ne faffent beaucoup de plis , qui bleflent la 
partie, fur-tout lorfqu’elles ont été mouillées, 
parce qu'elles durciflent en féchant ; enfin j'ai 
cru devoir les retrancher, parce qu’elles font 
inuules, & que l'appareil, tel que je viens de 
lé décrire , eft plus doux, puifque, s’il eft bien 
appliqué, il ne forme aucun pli ni bourrelet 
capable de prefler douloureufement le moi- 
gnon : on obfervera que toute cette manœuvre 
doit fe faire le moignon étant plié, parce qu'il 
feroit impolfible de le plier enfuite , fans beau- 
coup de douleur. 
Je crois qu'il feroit inutile de m'étendre da- 
M iv 


Tr 


. appareil; une defcription plus étendue feroit | 
trop ninutieufe ; il fuffit de dire que cet appa- 


che ä-quoi que ce foit, & que rien n'appuie 


v 
FT : A 
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vantage fur la maniere d'appliquer le premier. 


reil doit remplir trois intentions; la premiere, à 


_ de favorifer, par une corpreflion modérée, les de 


moyens dont on seit fervi pour arrêter le fangsw 
la feconde, de concourir à rapprocher les chaïrs, 1 
par lapplication des comprelles, & des con- + 
tours de bande qui doivent tendre à la réunion :À 
la troifieme, de contenir la charpie & les autres 
pieces de l'appareil, avec lefquelles on recous 
vie les chairs coupées, RE : 


Sig Nil Fi 
De la manière de placer le moignon, ta è 


Lorfque lPappareil eft appliqué, de la mMa- 

ù : à NUE : de 
niere que je viens de décrire, il faut placer le M 
corps & la tête-du malade un peu élevés, lorf. # 


que c’eft la cuifle ou la jambe qu’on a coupée. à 
UE 


J'ai vu des malades, dans une fituation con- 
traire, fe plaindre de douleur de tête, que j'ai KÈ 
foulagée en leur mettant un oreiller de plus fous | 4 
les épaules, Le moignon doit être placé mol- 4 
lement fur des_oreillers de crin ou de paille ra 
d'avoine,’mais élevé le plus qu'il ef pollible,# 
pourvu que le malade n’en foit point incom-" 
modé. On laïiffe le tourniquet , lorfque quelque 
ligature trop foible pourroît faire craindre Phé- 
Mmorragie; mais 1l doit être lâche, & fans caufer 
la moindre comprefion. : 


we 


On fait en forte que la partie coupée ne tous ‘1 


no - }. RS | F 
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fur elle : pour cela on fe fert d’une efpece 
" d’archet fait @vec un ventre de tambour, ou 
avec de l'ofier, & dans lequel on place l’oreil- 
ler fur lequel eft appuyé le moignon; il faut 
aufli qu'il y ait beaucoup de place entre le 
moignon & le ventre de l’archet , foit pour 
pouvoir l’oter facilement , fans toucher la par- 
tie malade, foit pour placer des ferviettes 
chaudes, ou des fomentations, felon les différens 
CAS y 
On place auprès du malade une perfonne 
intelligente , dont les fond@ions doivent être de 
tenir le moignon avec fes deux mains; l’une 
qui appuie fur l'appareil qui couvre le moï- 
gnon, pendant que l’autre appuie fur le genou, 
de forte qu'étant diamétralement oppofées , 
elles fortifient la compreflion que le bandage 
: fait fur l’onifice des, vaïfleaux coupés ; mais il 
“faut que celui qu’on charge de cette fon&ion, 
foit au fait; car il n’efl pas moins dangereux de 
prefler trop , que de ne pas prefler fuffifam- 
. ment : jai vu en effet quelquefois des mains 
. makadroites caufer beaucoup de douleur & lin- 
flammation, en appuyant trop fort fur le moi- 
“gnon ; & d’autres qui laifloïent échapper le fang, 
en nappuyant pas aflez. SET | 


SAIT 
De la maniere de conduire le malade jufqu'à 
| parfaite guérifon. 


Après avoir bien placé le malade, il faut pour: 
_ yoir à différentes _chofes ; on doit commencer 


# 
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| pu le tranquilifer fur fon ét, en lui donnant 
es efpérances les plus flatteufess c’eft le cal » 


' 


mant le plus efficace qu’on puifle lui procurer: 
on prefcrit enfuite le régime qui lui convient; 
on le faigne une ou deux hqres après Popéra- 
tion ; il n’eft pas inutile de lui. annoncer cette 
: faignée fans vifiter le moignon: il pourroit foup- 


conner quelque chofe de fâcheux, fi on n’avoit | 


pas foin de le prévenir. j 
Les faignées doivent être plus ou moins ré- 
pétées, fuivant l'état plus ou moins vigoureux 


& plétorique du malade, & fuivant qu'il a perdu 


plus ou moins de fang dans lPopération : en 


général, elles doivent être nombreulfes, lorf-. 
que le membre qu’on a amputé eft confidéra- » 
‘ble, comme la cuiffe ; lorfque le malade eft dans \ 


toute fa vigueur, comme le jour ou le lende- … 


main dune bataille, & lorfqu’on a fait la liga- 
ture des vaifleaux ; toutes ces circonflances 
réunies doivent faire craïndre l’irritation la plus 


vive, qui auroit les fuites funeftes dont nous, 


avons parlé, fi on ne les prévenoit pas en afloi- 
bliffant le malade, & en le calmant par les po- 


= 


tions anodines, & plus où moïns narcotiques ; . 


{ 


fuivant les cas. 


Toutes les faignées doivent être faites avant. 


la levée du premier appareil, qui ne doit avoir 


lieu que quarante-huit heures après opération, , 
à moins que quelque accident ne nous oblige 


à le lever plutôt; fouvent même on n’en leve . 
qu'une partié, dans la crainte de renouveller” 


l’hémorras 


sie , fur tout lorfque le moignon eff; 


fec, & qu'il ne fuppure point, ou lorfque les 
fang n’a pas été bien arrêté; c’eft fur-tout dans” 
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ce cas, qu'il faut que le tourniquet foit placé, 
& prêt à être ferré au befoin, avant de lever 
les bandes & les comprefles, ce que l’on doit 
faire le plus légerement qu'il eft pofible, & 
fans fecoufle : lorfqu’on arrive aux parties de 
appareil qui touchent immédiatement les chairs, 
on obferve de ne lever que ce quisfe fépare 
aifément ; on laïfle tout ce qui efl adhérent, 
pour ne point caufer de douleur, & pour ne 
point donner lieu à l’hémorragie, qui arrive- 
Toit Andubitablement , pour peu qu'on forçât 
ce qui réfifte à la féparation ; il vaut mieux 
attendre que/la fuppuration le fépare, & pour 
Ja hâter, on garnira des plumafleaux de digef- 
uf, & on les appliquera fur ce qui refte de 
l'appareil avec beaucoup de douceur & de lé- 
gereté. 

Les comprefles longuettes , que l’on ‘emploie 
dans le fecond appareil, ne doivent pas être fi 
* épaifles, que celles dont on s’eft ferviau pre- 
mier; les bandes feront aufli moins longues ; 
on les ferrera moins, parce qu’il ne s’agit plus 
de comprimer les petits vaifleaux ; mais il faut 
cependant que les gros le foient ; on fatisfait 
à ces deux indications , qui femblent contra- 
dictoires , en donnant un peu plus d’épaiffeur 
aux petites compréffes que l’on met fur les liga- 
tures des gros vaifleaux, & en pallant fur ces 
compreffes les jets de bande, qui vont du ge- 
nou au moignon, & du moignon au genou; les 
Contours circulaires doivent être moins ferrés 
que ceux que l’on fait au premier appareil, 
parce que le moignon fe gonfle toujours, & 
que fr les circulaires étoient ferrés, ils inter- 
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cepteroient la circulation dans les petits vaif- 


feaux, & wccañonneroient une inflammation & 
peut-être la gangrene. 


A 


Ce gonflement du moignon eft inévitable; 


il eff même d’un bon préfage , lorfqu’il ef 


mollet, fans douleur, & que la couleur de la 
peau n *eft point changée : fi Pon mouille quel- . 


quefois les comprefles & les bandes , avec le 
vin ou avec l’eau chaude animée d’un peu 
d’eau-de-vie, c’eft moins pour réprimer ce 


petit gonflement, que pour que it R 


juite uniment, & ne fafle aucun pli fur la partie; 
J'ai vu ouvert l'inégalité des bandes & des | 
comprefles caufer des douleurs , fuivies d’in- 


flammation & d’abcès : on apperçoit ces défauts 


de l'appareil par les vefiges qu'il laïf fur 1 


partie. 


Quand le gonflement du moignon ef médio- 
cre, & tel que je viens de le dire, que le ma- 


lade ne fouffre pas, que le pouls eft un peu 
élevé, mais mollet , que le malade n’eft point 


agité, qu'il n’a point le vifage ni les J'eux Tous 


ges, que la peau n’eft point feche, qu’au con- 
traire elle eft un peu humide, c'eft un figne 


que la fuppuration s'établit , & Pon ne man- # 


que pas de s’en appercevoir à la levée du troi- 


fleme ou quatrieme appareil; alors les plumal= 4 
feaux font un peu humiedés d’une humeur 
blanche, qui regne même fur toute la furface 
de la plaie, & que l’on voit augmenter à cha: 


que panfement, 


On ne doit encore panfer le bleffé qu'une 
fois par jour, & ce panfement doit fe faire ©. 
avec POORReS pour ne point expoler M a 


= 
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Tong-tems la plaie à Pair : on ne doit point fur- 
tout l'efluyer, pour ne point irriter les chairs, 
qui font fi fenfibles dans ces premiers tems; 
car, f on s’occupe indifcrettement à enlever 
* avec un linge, ou de la charpie, toute lPhumi- 
dité dont elles font couvertes, on agace les 
extrémités des nerfs coupés ; on augmente la 
phlogofe, & linflammation , qui devenant plus 
 confidérable, occafonne une fievre plus forte 
qu'elle n'auroit été : cette fievre peut détour- 
ner la fuppuration; elle la tarit même quelque- 
fois, ce qui eft fuivi de ce qu’on nomme reflux 
. des matieres purulentes; d’autres fois la gan- 
'grene s'empare de la plaie, ou, fi le malade a 
le bonheur d'éviter ces inconvénient, il arrive 
au moins une fuppuration orageufe qui le met 
en danger. | 
Je viens de dire qu'il convient de mouiller 
"quelquefois les comprefles & les bandes avec le 
vin chaud; mais ff, malgré cette fage conduite, 
le moignon fe gonfle, s’il devient rouge, lui- 
 fant & douloureux, il faut faire une forte dé- 
coction d’herbes émollientes dans l’eau , en 
inbiber les bandes, & les comprefles; on les 
mouille plufieurs fois avec cette décodtion pen- 
dant le jour & pendant la nuit ; car il faut 
conftämment tenir la partie chaude & humide : 
file mal augmente, on applique des cataplaf- 
mes faits ayec cette même déco“ion , la pulpe 
des herbes bien pañlée au tamis; à quoi on 
ajoute au moins un tiers de farine de graine de 
lin; on a recours, en même tems, aux fai- 
_gnées & aux tifannes de plantes nitreufes, aux 
Hrops & aux apozèmes , auxquels on ajoute 


L2 
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_ quelquefois la poudre tempérante de Sthal , où % 
du nitre purifié qu’on met aufñli dans la üfanne 
ordinaire : fi le ventre eft ferré, on le tient libre 
par les lavemens d’eau fimple, ou d'eau de cafe. 
bouillie, dans laquelle on ajoute le criftal miné- 
yal : il en faut cependant ufer fagement, car la M 
trop grande liberté du ventre n'eft pas moins 
à craindre que la confüpation, fur-tout avant M 
que la fuppuration foit bien établie. ï 
On n’elt pas long-tems à s’appercevoir du : 
fuccès de cés remedes, par la diminution de 
la fievre, de la douleur, & principalement par ‘i 
l'humidité des plumafleaux, par la molleffe du à 
moignon, par la difparition de la rougeur & À 
du luifant de la peau; fignes qui annoncent une M 
fuppuration prochaine, OU 
Cette fuppuration , ainfr préparée par tous \ 
les fecours que je viens de propofer, eft tou- ! 
jours louable; elle détache entiérement le refte 
de l'appareil; elle devient peu-à-peu blanche u 
& égale; alors il ne s’agit que de continuer 
à panfer avec douceur & promptitude ; mais | 
comme la fuppuration devient abondante , 11 
faut panfer deux fois par jour : je me donne 
bien de garde d’imiter ceux qui effüient à cha-" 
que panfement le pus qui couvre la furfacew 
des chairs ulcérées ; ma méthode eft d’appli-", 
quer les plumafleaux, & de n’éfluyer la peau 
des environs qu'après avoir entiérement couvert. 
la plaie. | D : 
Au lieu d’emplâtre en croix, dont on fe ferts. 
ordinairement pour retenir les plumafleaux , jes 
me fers d’une bandelette emplaflique de Dia= 


alme. de Nuremberg, ou autres; cette bandes | 
P ? 18) ; + 
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fera moins large que la plaie; mais cependant 
_affez longue, pour qu'après avoir traverfé le 


moignon , fes deux bouts puifflent couvrir , 
Jun, le condile externe, l’autre, le condile 
interne du fémur, & fe joindre ou fe croifer 
même au-deflus du genou: cette bande fert à 
retenir tout l'appareil , ce que la main d’un 
aide ne feroit pas avec autant d’exaditude , de 
füreté & de légéreté. L'appareil , ainfi main- 
tenu , donne toute la facilité d'appliquer le 
bandage , fans que l’aide fafle aucune manœu- 
vre ; au lieu que lorfque l'appareil eft tenu en 
fituation par laide, celui-ci eft obligé de 
changer de main, ou de lever, tantôt un doigt, 
tantôt un autre, à chaque piece d’appareilique 
lOpérateur veut placer, & à chaque tour qu'il 
fait faire à fa bande; il eft aifé de s’appercevoir 


que tous ces mouvemens ne fe font pas fans 


caufer beaucoup de douleur, que lon évite en 
fe fervant de la bandelette emplaflique. D’ail- 
leurs, les deux extrémités de la bandelette, 
pañlées Pune fur l’autre au-deflus du genou, fe 


_colent enféble, & retiennent les plumaffeaux 


fixés fur la plaie, au lieu que s'ils étoient fou- 


tenus par les doigts d'un aide, ils changeroient 


* 


de place , & frotieroient douloureufement les 
Chairs. 

Enfin , cette méthode convient parfaitement, 
lorfqwaprès la fuppuration établie , les liga- 
tures ne font pas encore féparées ; on fait que 
la plaie exige un bandage lâche , au lieu que 
l'endroit de la ligature, qui n’eft pas tombée, 
doit être beaucoup plus comprimé : pour fatis- 
faire à ces deux intentions, on met fur la liga- 
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tire une comprefle de l'étendue convenable ; . 
mais fort épaifle; on la retient à fa place avec. 
les bandelettes d’emplâtre; par ce moyen, on 
évite la chûte prématurée de la ligature, &, 
par conféquent , l’hémorragie ; le refte de la. 
plaie ne fouffre point de cette compreflon : M 
on peut la panfer avec toute la légéreré qui 3 
convient ; au moyen de cette longuette, qu'on 
peut laifler plufeurs jours, on peut lever tout à 
le refte de l'appareil, & panfer le bleffé, fans: #. 
craindre l’hémorragie ; en un mot, je ne faurois 
trop inffler fur lutilité de cette bandelette, « 
je l’ai fouvent mife en ufage au premier appa- 
reil, pour maintenir la compreffe, qui s'applique K 
furda ligature, & cela dans les cas où le mOI- @ 
gnon douloureux & menaçant de gangrene, ne ce 
permettoit pas de ferrer le bandage, & je m'en w 
fuis très-bien trouvé dans la fuite des paufe- M 
mens, comme on le verra par les remarques M 
fuivantes. | 7.0 

En fuivant la méthode ordinaire dans les 
panfemens, c’eft-à-dire, en me fervant d’em- 
_plâtres & de comprefles taillées 4 croix de 
Malthe , je me fuis apperçu que la fievre qui 
doit diminuer par gradation , lorfque la fup-" 
suration eft établie, fe foutenoit au contraire, 
& que les bleflés ne dormoïent pas tranquille= 
ment : après avoir réfléchi fur ce fait, & fur 
ce qui en pouvoit être la caufe, j'ai reconnu 
que je devois l'attribuer à Pufage des cruciales ,«) 
{oit parce qu’elles bleffent les parties voifines 


FA ° , ET ! ON | 

par leur: dureté, où par lirrégularité de leurs, 
lis, comme je l'ai dit ci-deflus, foit parce 
qu'elles s’uniffent & fe collent les unes aux. : 


autres » | 


% 
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! Aütres, & forment avec le refte de l'appareil une 
efpece d’enveloppe ou de calotte que le pus ne 
fauroit percer, pour arriver à l'extérieur : aufr, 
toutes les fois qu’on leve ces compreffes réu - 
mes, trouve-t-on dans le fond de lefpece de 
vale qu’elles forment, plus d’une palette de 
pus; or ce pus, féjournant ainfi d’un panfement 
à l’autre, & s’altérant, agit fur la plate, comme 
lorlqu’il féjourné dans des finus que lon differe 
d'ouvrir : tout le monde fait qu'il agace les 
chars, & qu'il reflue quelquefois dans la mafle 
du fang; d'où il réfulte plufieurs accidens très 
dangereux ; dans le cas dont je parle, les blef- 
fés font tranquilles immédiatement après le pan- 
fement, & même pendant quelques heures s 
mais enfuite leur pouls s’éleve peu“à- peu , ils 
_fentent de la chaleur au moignon , puis de la 
douleur, la fievre & les inquiétudes augmen- 
tent, ils paflent de mauvailes nuits : comme 
tous les accidens diminuent, & qu'ils difparoif- 
fent même entiérement, l'inftant après que les 
malades ont été panfés , il y a lieu de croire 
qu'ils n'ont pour caufe que le pus retenu; ceux 
qui n’y font pas attention, combattent le mal 
avec des apozêmes purgatifs, & avec des fébri- 
fuges , mais fans fuccès ; tandis qu'il fafft d’évi- 
ter le féjour du pus, en panfant plus fréquem 
ment, Ou, ce qui vaut encore mieux, en dif. 
pofant l'appareil de maniere que le pus puilfe 
s’écouler à mefure qu'il fe forme, ainf que je 
viens de le prefcrire, | 
Quoïque la fuppuration foit abondante & 
bien conditionnée , que le moignon foit décon- 


fé & devenu mollet, que le malade foit trans 
Tome ITI, 
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quille & fans fievre, & que, dans cet état, tOT 
annonce la guérifon, on voit cependant quel- 
quefois, que, fans des caufes manifeftes, il fur- 
vient des démangeaons à la peau de la circon-, 
férence du moignon, qui devient rouge & dou- … 
loureux, & que, peu après, les chairs de la 
plaie deviennent molles , tendres, fanieufes 
& s’élevent : cet état dépend fouvent de l'abus | 
qu’on fait des topiques, dont on fe fert dans les » 
panfemens. :# 
F Jai vu commettre de grandes fautes aux jeu- \ 
nes Praticiens, concernant l’ufage des topiques 
fuppuratifs qu'ils fuppriment quelquefois trop | 
tôt, & dont ils font d’autre fois ufage fi long- M 
tems, que les chairs croiffent trop, & devien- 
nent baveufes ou fongueufes. Comme ce que … 
jai à dire fur ce fujet, ne regarde pas feulement 
les amputations, mais les plaies qui fuppurent, | 
& tous les ulceres qu’on veut conduire à gué-. 
rifon par une bonne cicatrice, j'ai cru que, k 
pour linftruétion des jeunes Chirurgiens , il con- 
venoit de donner quelques régles générales fur. 
cette matiere qui n’eft pas des moins inpor- 
tantes. , à 
On ne doit quitter les fuppuratifs que lorf-,, 
que le moiïgnon eft entiérément dégonflé, &. 
que les chairs font grainues; on ne les quitteb| 
même que par degrés, en fe fervant d’abord 
du baume d’Arceus ou du mondificatif d’ache :4| 
je prends ordinairement parties égales de ce | 
Dane & d’huile d’hypericum , que je fais fon-. | 


f 


dre enfemble au baïn - marie dans un vaifleaus | 
de verre; puis je prends un magdaléon d’ems | 
plâtre divin, avec lequel je fais remuer & méler | 
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&nfemble le baume & lhuile : ce qui fe fond 
de l’emplâtre donne autour une couleur brune, 
mais qui devient d’un beau verd : comme c’eft 
le verd-de-gris qui fait €e changement, que 
c'eft lui qui rend longuent mondifiant, on met 
plus owmoins d’emplâtre, felon que lon veut 
plus où môins mondifier. J'ai, par l'ufage de 
cet onguent, évité les excroiflances & con- 
duit dés amputations de jambes & de cuilles à 
parfaite guérifon , fans m'être fervi de pierre 
infernale, ni d’aucun confomptif; mais il faut 
s’y prendre de bonne heure, car le mondifica- 
tif, que je propofe , peut bien s’oppofer à l’ac- 
croïflement des chairs, mais il n'eft pas aflez 
fort pour les confommer, lorfque lon a négligé 
de prévenir leur accroiflement extraordinaire s 
le teins d’ea commencer Pufage eft, lorfqu’il 
n'y a plus de douleur, que le moignon eft fans 
rougeur & fans tenfon, en un mot lorfque le 
dégorgement du voifinage et parfait. | 
Dans cet état, il y en à qui appliquent la 
charpie féche ; mais j'ai éprouvé qu’elle répris 
me trop brufquement la fuppuration, & j'ai vu 
fuccéder à cette pratique, la rougeur, la dou- 
leur, la fievre & le reflux des materes purulen- 
tés. La charpie feche à encore un défaut, qui 
eft de s’attacher à la circonférence de la plaie, 
& d'y retenir le pus , comme feroit l'appareil 
avec les cruciales que nous ayons blâmées ci- 
deffus. | | 
Mais je ne prétends pas dire que la charpie 
féche foit toujours nuifible ; je la crois, au 
contraire , très-utile, lorfque la fuppuration eft 
confidérablement diminuée, & que les chairs 
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grainues paroïflent devenir mollaffes & bilans, 
châtres. Lorfque je m’en fers dans ce cas, je. 
garnis les plumafleaux du même mondificatif 
dont j'ai parlé; & jé les applique de maniere 
que le côté de la charpie féche foit fur la plaie ;: 
& celui de longuent en dehors : cette maniere 
de panfer a cet avantage , que la charpie ne” 
s’imbibe pas d'une grande quantité de pus ; las 
plaie eft moins féche ; au leu que, lorfque less 
plumaffeaux ne font point garnis d’onguent , les 
pus les traverfe, s’infinue dans le refte de Fap-# 
pareil, & la charpie s’attache aux bords de las 
plaie, d’où l’on ne peut l'enlever, fans faire“ 
faigner les chairs, ou déchirer la cicatrice com-# 
mencée, 4 
Dans lufage des moyens, dont je viens de 
parler, l'intention doit être de prévenir Pac 
croïffement exceflif des chairs; mais fi, malgré” 
ces moyens, ou pour les avoir népligés, elles” 
s’élevent trop , il faut les réprimer ; le choix” 
des confomptifs, qu’on emploie dans cette vues" 
n’eft point indifférent , sils font trop foibles 
ils opérent lentement , & détruifent peu de” 
chairs à la fois, de forte qu’elles ont le tems” 
de fe reproduire d’un panfement à Pautres 
&, s'ils font trop forts, ils caufent des acci 
dens, dont les fuites peuvent être fâcheufes 3" 
car ils peuvent caufer la mort, s'ils font arfés 
nicaux, ou donner le flux de bouche, s'ils font, 
mercuriaux, comme je l'ai vu arriver plufieurs” 
fois. HA 
La pierre infernale eft le confomptif qui, 
convient le mieux ; on la met en ufage lorf, 
qu'on s'apperçoit que les chars, de grainues; | 


| 
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Fermes & rouges qu’elles étoient, deviennent 
Bfes , molles, pâles ,. & prefque infenfibles. 
Pour retirer de cette pierre tout le fruit qu’on 
peut défirer, il faut qu’elle foit faite avec l’ar- 
gent & non avec le cuivre; il faut qu’elle foit 
Dien féche , afin qu'il ne s’en fonde pas trop à 
chaque application ; mais les chairs qu’on doit 
toucher doivent être un peu humides, fans 
quoi la pierre ne feroït aucune impreffion fur 
elles : f les chairs font extrêmement élevées : 
molles & infenfibles, on doit, avant de les 
toucher avec la pierre, les effüuyer un peu for- 
tement au point de les faire faigner ; l’irrita- 
tion qu’on excite par ce moyen dans les chairs 
fait que la pierre les entame plus profondé- 
ment, & qu'elle produit une efcarre plus épaifle, 
mais il ne faut pas répéter fouvent des appli- 
cations äufi fortes, parce que la plaie devien- 
droit bien douloureufe & s’enflammeroit à la 
fin ; au contraire, lorfque les chairs font peu 
élevées, & que la cicatrice fait des progrès, il 
faut toucher la circonférence de la plaie fi lége- 
rement, que la pierre produife plutôt l'effet 
d'un defficatif que d’un confomptif; enfin, pour 
terminer ce que j'avois à dire fur les panfe- 
mens, je rapporterai deux obfervations qui prou- 
vent combien il eft dangereux de ne pas pren- 
dre toutes les précautions requiles, pour que 
la pierre infernale ne s'échappe pas des doigts, 
“où du porte - pierre, & qu’elle ne tombe pas 
dans quelque cavité , d’où il feroit difficile de 
la retirer, \ 
Jai vu un morceau de pierre infernale s’é- 
chapper dans le gofer en touchant un ulcere 
N ii 
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aux amygdales; le malade fut obligé de lavas® 
ler : cet accident devint mortel, quoiqu’on eût” 
fait vomir le malade, & qu'il la rejetta ; maïs, 
fans doute, qu'il s’en fondit une partie pen-, 
dant le tems qu'il la garda : il vécut pendant, 
quelque tems, mais avec des maux d’eflomac, 
des naulées, des vomiffemens, des tranchées 
des dévoiemens & des dyffenteries fréquentes 
lefquelles fe fuccédant dans des tems plus ou 
moins éloignés, lui cauferent une maigreur & | 
une exténuation univerfelle qui le conduifirent, 
au tombeau. À 
J'ai été appelé en confultation pour Voir 
un homme à qui on avoit fait l’opérauon de 
Vempième pour un épanchement de fang , à 
loccafñon d’un coup d'épée : l'opération avoit, 
parfaitement réuffi jufqu'au quinzieme jour de 
Popération; il ne fortit prefque plus de matiere 
ce jour-là ; & une heure après avoir été panfé; | 
le malade fut pris d’une toux féche & prefque | 
continuelle , avec douleur & chaleur dans la l 
poitrine, la fievre, & une agitation fi grandes | 
que lon appela le Chirurgien, qui fachant que! 
ces accidens étoient caufés par un morceatl de’ 
pierre qu'il avoit laïflé échapper dans la pois! 
trine , eut recours à moi pour y remédier : nous 
viftimes le malade qui étoufloit : Pappareïl! 
étant levé, il fortit plus d’un demi-feptier del 
matiere lymphatique , brune, & inégalement} 
colorée par la pierre; cette évacuation ne fou-| 
Jagea pas beaucoup le malade , parce qu'il ref! 
toit encore beaucoup de pierre qui n’avoit päs} 
eu le tems de fe fondre; je fis injecter de l’eau 
tiéde dans la poitrine & placer le malade con) 
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Re. 4 
 enablement, pour favorifer la fortie du corps 

étranger : cette tentative n’ayant pas réu{li, je 
fis remplir la feringue ; jintroduifis le tuyau 
dans la porine; & à côté j'y gliffai mon doigt 
indicateur ; puis, pouflant le pifton de la ferin-. 
gue avec force, & retirant mon doigt à propos, 
Vinjeion & le refle de la pierre fortirent; on 
panfa le malade à Pordinaire ; fes accidens dimi- 
nuerent peu-à-peu ; ils cefferent entiérement ; 
la plaie reprit fon train ordinaire, & fut promp- 
tement cicatrifée. 
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Remarques fur les Amputations dont je »’ai pas 
encore parlé, & particulierement fur celle que 
l'on fait aux articulations. 


Ce que j'ai dit de l’amputation de la jambe 
‘renferme des préceptes dont on peut faire ufage 
dans lamputation des autres membres ; mais, 
comme les jeunes Chirurgiens pourroient ne 
pas donner à ces préceptes toutes les exten- 
fions dont ils font fufcepubles , je donnerai 
quelques remarques que la pratique n’a donné 
occafon de faire, fur-tout fur les amputations 
dans les articulations. 

Il ef rare que l’on coupe la jambe dans fon 
articulation avec le fémur : cette opération peut 
cependant avoir lieu dans certains cas; je lai 
vue pratiquer, parce qu'on n'avoit pas les inf- 
trumens convenables pour faire Pamputation 
autrement : la nécefité na point de loi. 
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Lorfqu'un boulet de canon, un éclat de 
bombe, une pierre, ou autre corps, lancé avec 
impétuofité, aura bleffé & emporté la jambe 
trop près du genou, il efl impoñible de faire n 
opération dans le lieu qu’on appelle d’élec-". 
tion : alors il faut couper la cuifle plus ou moins” 
proche du genou ; maïs quoïqu’on foit muni. 
des inftrumens convenables, on eft obligé de, 
couper dans Particulation , lorfque le maladew, 
ou la famille ne veulent point qu'on ampute la 
cuifle : de pareïlles confidérations nous obli=", 
gent quelquefois d’enfreindre ainfi les régles den 
Part. 4 
Si la gangrene eft la caufe qui détermine à 
emporter un membre , & qu’elle foit étendue 
& bornée au-delà du lieu où lon coupe ordi-. 
_nairement la jambe, on doit faire l'amputation 
dans Particle, fur-tout lorfque les chairs vives” 
fe féparent de ce qui efl mort, dans lendroit# 


ÈS n e . n ’ | 4 
où lon doit faire l'incifion des tégumens : cet” 


endroit eft marqué par un cercle rouge à law | 
peau; la fuppuration y eft déjà établie, ce qui 
eft un avantage dont il faut profiter; car fr 
Jon coupoit au-deflus , la nature feroit obli-w, 
gée de faire de nouveaux efforts pour détermi-w. 
ner une nouvelle fuppuration, qui ne s’établi-W, 
roit peut-être pas aufli heureufement que law 
premiere. l L | A 
Il y a des enfans, & même des adultes, qui” 
font fi exténués par leur maladie, que l'on peut, 
fans rien craindre , leur couper la jambe dansv 
Particulation; c’eft ce que j'ai vu fur un jeune | 
garçon, qui avoit les deux os de la jambe”. 
exoflofés & cariés dans toute leur étendue # ! 


ES 
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Comme cette maladie duroit depuis trois ou 
quatre ans, & que l’on avoit fait, en différens 
tems, un grand nombre d’opérations aux fiflules 
qui s’étoient formées de tout côté, qu'enfin 
une fievre lente avoit miné au point qu'il n’a- 
voit que la peau & les os, on lui coupa la 
jambe dans Particulation , avec beaucoup de, 
facilité. Le malade, qui n’avoit pas dormi de- 
puis plus de deux mois, eut une nuit trés-bonne, 
& continua d’être tranquille jufqu’à la fin de 
fa guérifon , qui auroit été prompte, fi lon 
avoit emporté la rotule : on crut bien faire en 
la laiant, parce qu’elle étoit faine; elle in- 
commoda beaucoup dans les panfemens, de 
forte qu’on délibéra plus d’une fois, fi l'on 
. lemporteroit, ce qu’on ne fit pas : cette faute, 
fi c'en eft une, me fit penfer que, dans cette 
opération , il faut emporter la rotule qui, étant 
continuellement tirée en haut par les mufcles 
extenfeurs de la jambe, & n'étant plus retenue 
. en bas par fon ligament, eft toujours tremblante 
toutes les fois qu’elle cefle d’être foutenue par 
Pappareil. 

Il eft encore néceffaire d’emporter les deux 
cartilages fémi-lunaires, en coupant les liga- 
mens qui les retiennent ; car, comme ils ne 
font attachés que par ces ligamens, ils ferotent 
#lottans fur les condiles ; ils nuiroïent au pan- 
fement , ils retiendroient le pus, & rendroient 
même la fuppuration & plus longue & plus 
abondante. | 

Nous avons dit en général, qu’on doit con- 
ferver des chaïrs, le plus qu’on peut, dans les 
amputations ; nous avons enfeigné les moyens 
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d'en conferver beaucoup, par les différentes 
manieres de les couper, que nous avons indi- 
quées ci-deflus; il n’eft pas moins néceffaire de 
les conferver dans lamputation dont il s’agit, » 
parce que la furface de l’os qu'il faut couvrir « 
eft très-confidérable,. | 

On coupera, avec un biftouri courbe, les 
tégumens circulairement vis-à-vis la partie in- 
férieure de la rotule; on retirera la peau vers 
le haut jufqu’à fa partie fupérieure, & alors on 
coupera les mufcles extenfeurs jufques dans la 
capfule ligamenteufe; on pliera le genou, on 
coupera les mufcles & les ligarhens des parties ” 
latérales , & lorfque le ligament croifé & les 
deux latéraux feront coupés, la jambe tenant 
encore au cordon des vaifleaux & aux muf- . 
cles jumeaux, on tournera le tranchant du: 
biflouri vers le bas, entre ces mufcles & le 
folaire; on coupera les jumeaux en lambeau, 
obfervant dé ne point couper les vaiffeaux trop 
courts , & on fera en forte que le lambeau foit ” 
allez grand, pour recouvrir entiérement les. » 
condiles. Neal 

En opérant de cette maniere , il y aura peu 
de chairs d’expofées à l'air & par conféquent 
peu de fuppuration & une réunion plus promptes 
ajoutez encore , qu'il ne fera pas néceflaire 
de lier les vaïfleaux, parce qu’en renverfantle * 
lambeau, pour couvrir exaement les condiles, “ 
le cordon des gros vaifleaux qui eft renfermé 
dans ce lambeau , fe trouvera replié fur lui- 
même dans l’efpace qui fe trouve entre les deux 


condiles, & il fera aflujetti & comprimé par les. « 


comprefles & le bandage ordinaire, qui con- ” 
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tiendra tout l'appareil ; la compreffion doit être 
exacte, fans être foible, parce que lhémorra- 
gie ne.feroit point arrêtée; ni trop fort, parce 
qu’elle caufervit la gangrene; c’eft pour cela, 
qué j'ai confeillé ailleurs de garnir de bonnes 
comprefles les endroits où pañlent les vaif- 
feaux. | La 
Le lambeau , ainfi renverfé & aflujetti par le 
bandage , empêchera la trop grande rétracion 
des: mufcles que l’on a coupés; ce qui eft un 
très-grand avantage, comme on le verra dans 
les remarques que nous ferons ci-après , fur les 
amputations du poignet, de Pavant-bras , & 
autres ; mais, malgré ce que je viens de dire, 
lPamputation au-deflus du genou eft préférable. 
_ Si l’on veut couper le poignet dans fon arti- 
culation avec le radius & le cubitus, il faut 
d’abord couper les tégumens & le pannicule 
Du bon travers de doigt plus bas que 
la jointure, puis, on les retire en haut jufques 
vis-à-vis de l'articulation , dans laquelle on doit 
couper : après l’amputation ,: on rabaïfle les 
tégumens , & on les rapproche, pour couvrir 
les os, autant qu'il eft poffible; ce qui produit 
prefque le même effet que le lambeau dont 
Jai parlé dans l’amputation de la jambe à Far- 
_ticulation ; cependant, comme il n’eft pas tou- 
jours poMble de comprimer les vaifleaux, avec 
autant de facilité, on eft obligé à faire des li- 
gatures; cependant je fuis perfugdé que lon 
pourroït réuîfir par la feule compreflion, en 
profitant de la cavité que forment les chairs, 
quand elles ont été coupées, comme je viens 
de le dire; car, en tamponnant les vaifleaux 
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avec des bourdonnets bien placés, rempliffänt 
le refle avec de la charpie, & contenant le 
tout avec des comprefles & un bandage con- 
venable , je crois qu’on parviendroit à arrêter 
le fang. 

La pratique nous apprend qu’il furvient quel- : 
quefoïs des inflammations, des fuppurations , & 
des abcès au moïgnon; mais, outre les caufes 
ordinaires & générales , qui peuvent les pro- 
duire indifféremment dans toutes les amputa- 
ions , il y en a une particuliere qui rend les 
abcès plus ordinaires aux amputations de l’ar- 
ticulation, & même à celles de l’avant-bras, 
quoiqu’on le coupe au-deffus du poignet : pour 
être au fait de cette caufe, & ne la point con- 
fondre avec d’autres , & pour la pouvoir préve- 
nr, je rapporterai ici quelques faits qui m'ont 
donné occafion de la remarquer. | 

Un jeune homme eut la main entierement 
écrafée fous une groffe pierre de taille d’une 
pefanteur énorme : il refta quelques momens 
ayant la main fous la pierre; on la trouva appla- 
ue & déchirée au point que, malgré tous les 
fecours, on ne put y rappeller la circulations 

elle tomba en gangrene. On la coupa dans 
Particulation : vingt-quatre heures après, il 
furvint un gonflement inflanimatoire très - dou- 
loureux dans tout Pavant- bras; on appliqua 
des topiques convenables ; on faigna copieufe- 
ment , On mit tout en ufage pour éviter la 
gangrene & la fuppuration : la gangrene ne fur- 
vint point, mais on ne put éviter deux abcès, 
dont Pun fe forma dans la partie interne de 
Pavant-bras, fous la membrane aponévrotiques 


» 
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Me’etoit le plus confidérable, & celui qui fe ma- 
nifeña le premier ; l'autre, formé à la partie 
externe, ne parut que deux ou trois jours après 
que le premier fe fut vuidé de lui-même par 
le bout dun moïgnon; on ne foupçonna Pexif- 
tence du fecond, que parce que le malade ne 
fut point foulagé après la copieufe évacuation 
du premier, & que, d’ailleurs, la partie ex- 
terne du moiïgnon étoit dure, brûlante , & fort 
douloureufe : on délibéra, fi on pafferoit une 
fonde creufe dans le prernier, pour faire une in- 
cifion jufqu’au fond du foyer de l’abcès; on remit 
Topération au lendemain, continuant les cata: 
plafmes ; la nuit, le fecond abcès s’ouvrit de 
ha même maniere que le premier, & le malade 
eut un foulagement complet; les deux abcès 
fe vuiderent lun & l’autre fans inciñion, & le 
malade guérit , fans qu'il furvint aucun autre 
“accident. 

On pourroit attribuer ces abcès aux vives 
douleurs que le malade avoit fouflertes; mais 
ne peut-on pas les attribuer auffi à la rétra&ion 
des tendons coupés, qui, n'étant pas retenus 

à leur infertion , fe font retirés en haut par 
VPaion du corps charnu; car cette rétradion 
fait qu'une partie de leur ligament annulaire & 
de leur gaïne refle vuide; & alors on ne peut 

_pas douter que la finovie, & tout amtre fluide 
qui S'épanche , ne doive remplir ces vuides, y 
féjourner, & caufer de la douleur, de Pinfam- 
mation, la fuppuration & des abcès. 

Quand les gaines’, ni les ligamens annulai- 
res ne formeroient pas ces vides, les aponé- 
rofes, qui fervent de membrane commune 
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à 


aux mufcles de lPavant-bras, font bien caÿaa 


bles de produire prefque la même chofe; il eft 
pourtant vrai que le vuide des gaines eft bien 
plus grand que celui des membranes aponé- 


vrotiques ; les tendons, n'ayant aucune adhé- 


rence avec les ligamens & les games, doivent, 


en fe retirant, lafler un vuide plus confidéra- 


ble que celui que laifent ceux qui fe reurent 
fous les membranes aponévrotiques, parce que 


ceux-ci font attachés à ces membranes par un . 


tiflu cellulaire, & que les autres font libres. 
J’ai-obfervé les mêmes accidens, prefque 


toutes les fois que j’ai amputé ou vu amputer : 
Javant-bras, à ceux à qui une grenade ou un 


fufñl, crevés dans la main, avoient emporté ou 


plutôt arraché la main entiere, ou la plus grande 


partie : dans ceux-ci, lorfqu'on coupe lavant- 


bras, le moignon devient quelquefois une four- 
milliere d’abcès , fur-tout lorfqu’on laifle le 


moignon trop long ; ce n’efl pas feulement : 


parce que les tendons fe retirent; car fouvent 


la partie eft arrachée, de maniere que les ten- 
dons ne font point coupés ;ils ont fuivi ou toute « 
Ja main ou les doigts auxquels ils font attachés; : 
les éclats de l’inflrument qui creve, au lieu de” 
couper ces tendons, les emportent avec la par: l 


tie du membre , auquel ces tendons étoient 


inférés : & comme ils réfiflent à leur rupture, # 
la force avec laquelle ils font arrachés, &w 
celle par laquelle ils réfifent, fait qu'ils aban-" 
. donnent le corps charnu des mufcles qui les” 
produifent : les rendons , ainfi arrachés , laïf-s 
fent plufeurs vuides dans tout Pavant-bras ; & 
chaque vuide devient par la fuite, le fige” 
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un abcès, qui s'ouvre ou fe vuide de lui- 
même, comme on a vu ci-deflus; ou, qu’on 
eft obligé d'ouvrir , lorfque le pus ne peut 
s’évacuer du côté du moignon. Îl arrive auffi 
quelquefois, que les tendons ne fe féparent pas 
dans toute Pétendue du corps charnu ; alors 
ces vuides, on efpeces de finus, ne font pas 
f: profonds : d’autres fois, il y en a qui ne 
fe détachent point du corps mufculeux ; mais 
qui fe caflent près de la piece emportée , où 
qui s’en détachent à leur infertion; & ceux-là 
font pendans au-dehors de la plaie : d’autres 
fois auf, la main & les doigts arrachés , ne 
font pas entierement féparés & tiennent encore 
par quelque portion de peau ou de tendons; 
dans ces cas, il arrive quelquefois que les ac- 
cidens font plus confidérables, parce que les 
ruptures font incomplettes, & que les divul- 
fions font plus grandes, ce que lexpérience 
fait voir aufli dans bien d’autres circonftances. 

Ceft pour. éviter ces accidens que , dans 
Pamputation de Favant-bras, je coupe dans le 
Corps charnu, comprenant dans les cas d’arra- 
chement, la plus grande partie de l'étendue 
qui a fouffert : en fuivant cette méthode, non- 
feulément on prévient les accidens fufdits , 
mais on évite encore de couper dans le lieu 
où l’avant-bras eft le plus tendineux, & où il 
eft très-dificile de couper d’un feul trait, tout 
ce qu'il faut; ceux qui ont fait cette opération 
dans le lieu dont je parle, ont éprouvé ce que 
je dis, & ils en connoiffent la caufe, 

Les brides que l’on néglige de couper, con- 
iribuent encore à produire ces dépôts ; il ya 
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de ces brides qui font formées par les mem< 
branes 2ponévrotiques & d’autres par les gai- 
nes & les ligamens annulaires; c’eft auffi pour 
cela qué je ne fais pas lamputation des doigts $« 
que je ne coupe la gaine ou les ligamens aus 
deflus de l’endroit où les tendons peuvent fem 
retirer, afin que la finovie , ou toute autre l 
queur, puiflent s’écouler. L 
Il y a encore une circonftance remarquable” 
qu'il ne faut pas oublier dans lamputation desk 
doigts : on fait que Particulation de leur pha 
Jange, avec los du métacarpe, n’eft pas vis-à=« 
vis langle qui forme la féparation des doigts 
il y a au moins huit lignes de diflance de lun 
à l’autre : on eft obligé de couper des chairs à 
droite & à gauche dans les doiots du milieus 
jufqu'à ce que lon foit vis à-vis la premieré 
phalange ; alors on tourne le tranchant du bife« 
touri du côté de l'articulation, pour rencontre” 
l’entre-deux des os & achever l’amputation 
1l y a deux chofes à obferver dans les deux pre 
mieres incifions qu’on fait, 1°. Il s’agit de con“ 
ferver à droite & à gauche, le plus quil eft pofs 
fible , des chairs que l’on coupe fort proche 
du doigt que lon doit emporter, parce qu'après, 
Pamputation , ces deux parties de chaïrs étant 
rapprochées, font l'office de lambeau , & recous” 
vrent la tête de los du métacarpe, qui, fans 
cela, feroit long-tems découvert, & par con 
féquent en rifque de s’exfolier, ce qui retarde 
roit la guérifon. 2°, En faifant la feconde incie. 
fion pour féparer la bafe des doigts, il ne faut 
point couper au-delà de la jointure, parce qaw’om 
cifqueroït d'ouvrir l'arceau que forment les | 
| arteres | 
4 
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arteres radiale & cubitale dans la paume de la 
. Main : on peut favoir combien il eft difficile 
d'arrêter cette hémorragie, puifque l’on a été 
obligé de faire une inafion dans la pzume de la 
main, pour découvrir ouverture du vaifleau, 
& y appliquer le remede & lappareil convena- 
ble ; il eft vrai que l’on coupe toujours d’autres 
vafleaux , mais ils ne font que des rameaux 
dont on arrête le fang avec facilité; les doigts : 
voifins maintiennent le tout avec Pappareil , 
qui, par une preflion égale -& modérée , af- 
fronte les chairs, arrête le fang, & procure la 
reunion, 


…. 


CPMBLITRE X ICI. 


DEL'ANÉFRISME. 


LCL 
Des différences & des fines de l Anévrifme. 


NV portion d’une artere a perdu 

_ fon reflort, elle eft moins capable de réfifter 
à Pimpulfion du fang ; cet endroit du canal, 
pouffé continuellement par ce fluide , devient 

_ Peurä-peu de plus large en plus large, & fuc- 
ceflivement on voit sy former & augmenter 
peu-à-peu une tumeur à laquelle on a donné 
le nom d'anévrifine vrai où anévrifme par dila- 
£ation, 
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Lorfque, par quelque caufe que ce fit, le 
canal de lartere. eft ouvert ou percé, le fang 
s’extravaie, & forme aux environs de l'ouver- 
ture une tumeur qu'on appelle anévrifme faux | 
ou par épanchement. | \ 

Ces deux maladies, qui portent le même. 
nom, ont cependant des caracteres) bien diffé- 
rens ; elles n’ont de commun que d’être for- 
mées par le fang artériel ; & elles difiérent en N 
ce que, dans la premiere efpece, le fang qui M 
forme la tumeur eft encore dans Ha voie de la 
circulation, & que dans la feconde,il eft extra- 
vale. | | 

On concoït auffi que le fang qui forme la. 
premiere tumeur, conferve fa fluidité, & quil 
ne celle point de couler dans le vaiffleau ; car, 
s'il pañle de la partie fapérieure de lartere 
dans la partie qui forme la tumeur, il paffe auffi . 
fucceflivement de la tumêur dans la partie de 
Partere qui eft äu-deflous; de forte que le fang 
que contenoit la tumeur dans linflant À n’eft W, 
pas précifément le même que celui qu’elle con- m 
tient dans linflant B ; maïs, dans lanévrifme par 
épanchement , le même fang qui commence à M, 
former. la tumeur , refle au voifinage de lPou- « 
verture de Partere ; il y perd fa fluidité, feu 
coagule, & ne rentre plus dans la voie de fa 
circulation. rs 

L’anéyrifme par dilatation fe forme. très-" 
lentement, & fes progrès font prefque imper- 
ceptibles, parce que les membranes de l’artere, | 
. quoique relâchées, ont encore quelque reflorcs| 
qui n’obéit à Pimpulfion du fang que peu-äs | 
peu ; mais l’anévrifme par épanchement fe for | 


à 
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me fubitement, & il augmente à proportion 
de la quantité & de la vitelle avec laquelle le 
fang fort par l’ouverture faite à lartere. 

*L'anévnfme par dilatation eft mol, parce 
que le fang qu'il contient eft fluide ; & l’ané- 
vrifme par épanchement eft dur, parce que le 
fang qu'il contient efl coagulé ; ceft par cette 
raifon que l’anévrifme par dilatation difparoît 
lorfqw'on le comprime avec les doigts , com- 
me il arrive à une hernie qu’on réduit , au liew 
qu’on peut prefler l’anévrifme par épanche- 
ment fans que la compreflion le fafle difpa- 
xoftre,! : :\ “$ | 

Lorfqu’on touche lune & Pautre ef. pece d’a- 
névrifme, on fent prefque toujours une pulfa- 
or qui répond exadtement au mouvement de 
lartere ; mais cette pulfation eft moins fenfible 
. dans Panévrifimei fait par épanchement, que dans 
celui qui eff fait par dilatation : on {ent au 
 toücher un fourmillement dans celui-ci , & il 
elt rare qu’on l’apperçoive dans Panévrifme par. 
épanchement. “ 
Lorfqw'on approche l'oreille de Panévrifme 
pr dilatation, on entend un bruit femblable à 
celui que fait l’eau qui pale dans les tuyaux 
_ des fontaines; ce bruit ne s'apperçoit que rares 
ment & foiblement à l’anévrifine par épanche- 
ment, ti at hi 
Banévrifme par dilatation forme toujours 
une tumeur égale & circonfcrite: au lieu que 
Panévrifme par épanchement eft irrégulier, & 
prefque toujours confondu avec le corps graif- 
feux. L’anévrifme par dilatation ne change point 
la couleur de la peau; au lieu que dans Pané 
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yrifme par épanchement, la peau ef prefque 
toujours brune & plombée , comme sil y avoit 
meurtriflure. Q 
Ces différences caradtérifent. fi parfaitemerft 
ces deux maladies, qu'il fembleroit awon ne 
devroit point les prendre l'une pour lautre; 
c’elt cependant ce qui arrive quelquefois; car 
depuis peu, plufieurs Médecins & Chirurgiens ; 
tant de Paris que de Province, fe font trou- 
vés de différens fentimens au fujet d’un ané- 
vrifme awils avoient examiné plufieurs fois avec. 
attention : les uns croyoient que la tumeur 
étoit faite par l'épanchement on Pextravafauon 
du fang de lartere ; & les autres affuroient 
qu'elle étoit faite par la dilatation de lartere, &c 
que le fang étoit encore dans le vaifleau; mais 
quoique d'avis diférens fur la nature de la ma- 
Jadie, les uns & les autres convinrent que le 
feul moyen que lon pouvoit employer pour 
guérir le malade, étoit l'opération. Elle fut 
udaite en jeur préfence; tous furent convaincus 
"que Partere avoit été ouverte, & que cette tu= M 
meur étoit un anévrifme fait par lépanchement 
. du fang. ) 
Ce n’eft pas la premiere fois que j’ai vu d’ha- # 
biles gerrs être d'avis contraire fur le caraûere. 
de cette maladie, qu'on peut voir cependant, 
qu'on peut toucher, & dont les fignes font fi 
différens : il eft vrai que ceux qui n'ont pont. 
vu ces maladies dans tous leurs terms, & qui. 
ne les ont point obfervées dans leurs progrès, \. 
peuvent quelquefois s’y méprendre. Pour en 
bien juger, il ne fufit pas de favoir que tels 


ou tels fymptèmes accompagnent leur naffance, 


DE L'ANÉVRISME 213 
“puifque de jour en jour ces fymptômes peuvent 
augmenter ou diminuer, qu'ils difparoiffent 
même , & qu’à leur place il en furvient d’autres 
tout différens, qui en impofent à ceux qui ne 
font pas prévenus de la pofbilité & de Pexit- 
tence de ces variations. | 
J'ai obfervé plufeurs fois qu'un anévrifme 
par dilatation peut paroître & même devenir 
anévrifime par épanchement, & qu'un anévrifine 
par épanchement peut paroître anévrifme par 
dilatation. On fait que, tant que la poition 
d’une artere affoiblie ne fait que fe dilater, 
fans fe rompre, la tumeur qu’elle forme ne 
peut être qu'un anévrifme par dilatation , & 
qu'on la reconnoît prefque toujours aux fignes 
que nous avons attribués à cette efpece d’anc- 
vrifme; mais quand la poche ou fac anévrifmal, 
à force de fe dilater, vient à s'ouvrir, le fang 
_s’épanche hors du fac, & la tumeur qu'il forme 
groffit à proportion de la quantité de fang 
qui fort de cette poche. Ce fang épanché fe 
coagule, & dès-lors on ne trouve plus cette 
tumeur molle, qu'une légere comprellion fai- 
foit rentrer & difoaroître; la pulfation femble 
être plus foible , le brwiflement diminue ou 
s'eflace même entiérement, & cet anévrifme, 
qui dans le commencement étoit un anévrifme 
par dilatation, & en avoit tous les fymptômes, 
devient anévrifme par épanchement; & on y 
appercoit la plupart des fignes de lun & de 
: autre anévrifme , parce qu’alors cette maladie 
eft un compolé des deux. 
D'un autre côté, lorfqw’une artere a été ou- 
verte par un inflrument pointu, tel qu'une Jan- 
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cette, le: fang qu'on a arrêté par un bandage 
convenable, appliqué fur Pouverture de la peau, 
s’épanche dans le tiffu cellulaire qui entoure 
le vaifleau, s'y coagule, & forme un caïllot 
allez folide pour s’oppofer à la fortie du fang 
par lotiverture de la faigncé ; mais, f ce caïl- 


lot ne bouche pas en même tems l'ouverture 


“faite à lPartere, le fang qui en fort, s’amafle 
infenfiblement entre le vaiffeau & le caillot du 
tiflu cellulaire ; & forme une tumeur qui aug- 


mente par degré, lorfqwon a ceffé Pufage du « 


bandage ‘comprefif, & qui imite lPanévrifme 
par dilatation, parce que le fang, qui conferve 


fa fluidité pendant quelque tems dans l’efpace … 


qu'il occupe , peut rentrer dans le vaifleau, 


lorfqw'on comprime la tumeur avec les doigts, * 


C’elt ce qui eft arrivé dans l’anévrifme faux, 
dont jai parlé, & que plufieurs Médecins & 
Chirurgiens avoient pris pour un anévrifme 
vrai je donnerai ci-après Phifloire plus détail- 
lée de’cette maladie, lorfque j'aurai examiné 
de quelle maniere le: fang arrête, lorfqu’une 
artere eft finplement ouverte, | 


1 Tale oi el 4 


De la marière dont le ang s’arréte lo-fque l'artere | 


©" cf fimplement ouverte. 


D’après ce que j'ai dit dans le Chapitre de. 


PAmputation, on a dû confidérer le caillot: qui 


fe 


fe forme à l'extrémité des arteres :eoupées , “ 

: L ; 2.2 
comme un cylindre de fang coagulé, qui an 
quelquefois ‘cinq ou fx lignes de longueur. & 


| 


} 
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qui eft devenu, dans toute fon étendue, adhé- 
rent à la furface intérieure du vaifleau qui fui 
a fervi de moule : on conçoit donc qu'un tel 
caillot, foutenu d’un bandage comprefif, eft 
capable d’arrêter lhémorragie : mais peut-on 
concevoir avec la même facilité, qu'un caillot 
puifle arrêter aufi folidement le fang d’une 
artere fimplement ouverte, comme dans Pané- 
vrifme faux ? 


Le doute“qu'’on pourroit avoir là-deffus pa 


_roît d'abord fondé fur ce que, dans Partere qui 


elt totalement coupée, le caillot remplit exac- 
tement la totalité du canal, & s’oppofe par-là 
efficacement à la fortie du fang; au lieu que le 


caïllot qui fe forme à l'ouverture fimple d’une 


artere, neft qu’une efpece de bouchon qui ne 
déborde pas la partie intérieure du vaifleau, & 
n'empêche point le fang de pourfuivre fon 
cours dans la continuité du même vaiffeau. fl 
fembleroit donc que ce bouchon ne devroit 
oppofer qu'une foible réfiflance à la fortie du 
ang ; mais, comme celui qui s’eft épanché d'a- 
bord à l'extérieur du vaiffeau , y a formé un 
premier caillot, le bouchon fe trouve alors 
foutenu par cette efpece de couvercle, lequel, 


: 


aidé de la plus légere. compreflion , réfifte à 


Pimpulfon du fang. I y a donc cette diflé- 


rence entre le caillot des arteres coupées & 


celui des arteres fimplement ouvertes, que dans 
le premier cas le bouchon eft plus confidérable 
que le couvercle; & que dans le fecond, le 
couvercle eft plus confidérable que le bou- 
chon : dans lartere coupée en efet, tout le 


fang arrêté dans la cavité du vaifleau eft em 


Q 1 
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ployé à former le bouchon. Ce que j'avance 
- ef non-feulement évident, mais c’eft une fuite 
nécellare de létat des chofes : Partere ‘étant 
coupée , tout le fang coagulé dans la‘cavité du 
vaifleau eft employée à former le bouchon, fans 


que rien ne foit capable d’en retrancher la 
moindre partie : le cylindre de fang qui sy 
g < 


forme a, comme on l’a dit, toute l'étendue de 
la cavité du vaifleau , depuis l'endroit bouché 
juiqu'à la branche collatérale dans laquelle le 
fang circule; au lieu que dans l’artere fimple- 
ment ouverte, le bouchon ne peut avoir d’éten- 


due que de l’épaifleur des membranes de Par- # 


tre; puifque, säl étoit polfible qu'il s’étendit 
plus avant dans la cavité du vaiffeau, il feroit, 
pour anfi dire, Togné & raccourci à chaque 
inflant par le fäng qui y paffe continuellement 
& avec rapidité. | | 
À Pégard du couvercle , on conçoit bien 
qu'il ne peut être confidérable à l’artere cou- 
pée, parce que la compreflion qu’on eft obligé 
. de faire pour boucher le vailleau ef fi forte, 
qu'elle éloigne & difperfe une partie du fang 
qui pourroit le former ; mais aux arteres qui 


ne font qu'ouvertes , le couvercle doit être beau- 
coup plus fort, parce que la compreffion qu’on . 


7 fait étant beaucoup plus foible, elle écarte 
ÿ P_P 


& chfperfe moins le fang extravafé : d’ailleurs 


comme cette comprelfion mintercepte poïfit la 
circulation dans Partere , les gouttes de fang 
qui peuvent s'échapper fortifient le couvercle 
d'inflant à autre, juiqu'à ce que le bouchon 
entierement formé puifle boucher exadeinent 


Vouverture. Cette efpece de compenfation de 
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1a foibleffe du bouchon par la force du couver- 
cle & de la foibleffe du couvercle par la force 
du bouchon , fait que, toutes chofes égales 
d’ailleurs , il ne doît pas y avoir plus de diffi- 
culté d'arrêter le fang d’une artere fimplement 
ouverte, que d'arrêter celui d’une artere entie- 
rement coupée, | | 
Il efl même un cas dans lequel le couvercle 
du caillot de lartere.eft fi folidement placé, 
qu'il fuffroit feul pour arrêter Phémorragie; 
 c’eft lorfque le fang s’eft logé dans le tiffu cel- 
lulaire qui enveloppe l’artere; il efl même or- 
dinairé que celà arrive ainfi, toutes les fois 
que l’artere a été ouverte par une lancette, 
parce qu'elle fait une plus grande ouverture 
aux membranes de l'artere qui ont quelque 
folidité, qu'au üflu cellulaire qui élude le tran- 
Chant de l'inflrument par fa fléxibilité, & par 
fon peu d’adhérence à la membrane externe 
de l'artere : or, fi l'ouverture de Partere eft plus 
grande que celle du tiffu cellulaire, il efl clair 
que le fang , venant à fortir avec impétuofité, 
fe logera ds ce tifflu, & que s’y coagulant, 
il formera un couvercle d'autant plus propre 
à retenir le bouchon, qu'il fera lui-même re- 
tenu par les membranes de toutes les cellules 
dans lefquelles il s’ef s’engagé ; ce qui n'arrive 
point aux arteres entierement coupées. 
_ De ce qui vient d’être dit, on peut donc 
conclure que lhémorragie de l'artere fimple- 
ment ouverte efl arrêtée par un caillot, comme 
celle de Partere entierement coupée; & que, 
fi on arrête plus difficilement Phémorragie de 
W'artere fimplerment ouverte, que celle de Par- 
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tere coupée, c’elt feulement lorfque Pouveræ1 
ture de lartere ef confidérable, ou que la pars. 
te du caillot qui forme le couvercle, n’eft pas. 
ftuée aufli avantageufement que dans le cas, 
‘dont j'ai parlé, 4 

Aprés toutes les obfervations que j'ai faites 
fur la maniere dont hémorragie s'arrête , j'ais 
cru devoir confidérer ls caillot comme un corps* 
formé de l’affemblage des parties du fang, qui. 
font dellinées à la nourriture & à la réparations 
des parties; c’eftà-dire, de cette fubflance qui. 
s’épanche dans les plaies, & qui les réunit. en, 
quatre où cinq heures , fi on a eu foin d’enk 
rapprocher les bords : ce qu'il ya de certain M 
c'ell que nous trouvons ce caillot auf forte-" 
ment attaché au bord de l'ouverture de l’ar-* 
tere, que les chairs, qui forment les cicatrices, 
le font aux lévres des plaies; & il eft encore. 
certain que ce caillot, ou cette portion de fuc. … 
nourricier épaillie , étant une fois intimement. 
unie à l'ouverture de Partere, non - feulement « 
empêche le fang de fortir pendant la cure deu 
la maladie,. mais encore qu’elle refte après EX | 
guérifon, & qu’elle ne diminue que comme les 
cicatrices diminuent , c’efl-à-dire , à mefure, 
qu'elles s’'affermiflent. | Ne 

Ce que je wavois d’abord conçu que par” 


> 


se 
+. | 


analogie, je l'ai démontré depuis à PAcadémiew 
Royale des Sciences ; le mercredi 3 Décembre 4 
1733, & le mercredi fuivant. Je fis voir à la ‘4 
compagnie lartere du bras d’un homme qui. 
étoit mort fubitement deux mois après avoirs. 
été parfaitement guéri de l'ouverture de cette. 


1 
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 hrtere (a)i ‘je montrai que les lévres de la plaie 
de l’artere nétoient point réunies lune à l'aus 
tre, mais que le fang avoit cté arrêté par un 
caillot qui bouchoit Pouverture, & qui étoit 

*adhérentärtoute. fa circonférence. J'ai fait def- 
finemncette piece, fuivaht les différens côtés par 
lefquels elle fut examinée. 

La premiere figure repréfente le tronc de 
lartere brachiale , qui avoit été bleffée dans 
fon tronc fix lignes au-deflus de fa bifurcation : 

À el la partie externe du caillot que ; appele 
le couveréle , & qui excede la furface extérieure 
de lartere. B eft le tronc de l’artere. C C font 
deux de fes branches. On peut voir cette figure 
& les fuivantes dans les Mémoires de l'A ca- 
démie Royale des Sciences , année 1736 , 
PIseNr At 

+ La feconde figure repréfente cette même 
artere, que j'ai ouverte dans fa longueur pour 
voir le caillot du-côté de la cavité de l'artere : 
au point A#% on apperçoit la parue du caillot 
que j'appelle ouchon, laquelle ne furpafFe point 

… la furface interne de lartere , on remarque feu- 

lement qu'autour du caillot la cavité de l'artere 

y eft un peu élargie. 


_ (a) Cette Gbfervation eft la même que la cinquieme 
.obfervation que M. Foubert rapporte dañs fon Mémoire 
fur l’anévrifme faux. :Mém. de lAcad. de € Chirurgie 
«Tome II, T1 eft farprenant que dans ce Mémoire, où 

+. Foubert prouve, qu un anévrifme faux peut imiter . 
Tanévrifme vrai, il n'ait “point cité M. Petit qui avoit 
prélenté la même opinion à l’Académie Rovale des Scien- 
ces , qui l’à publiée bien long-tems avant que M, Fou- 
bert lur fon Mémoire À notre Académie, 
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La troifieme figure repréfente le bonchon. 
& le couvercle qu'on avoit pouflé du dehors 
de lartere dans fa cavité, de forte que le cou- 
vercle ne paroïfloit plus au-dehors; c’eft ce que: 
repréfente la quatrieme figure au point A. : 

Enfin, j'ai fait quelques expériences [ur less 
caïllots pour confirmer ou détruire les idées” 
que j'avois fur leur nature & leur folidité : j'ais 
fait tremper une artere qui avoit été ouvertes 
& dont Pouverture étoit bouchée par un caiïl-# 
lot; j'ai fait, disje, tremper cette artere dans. 
lea pendant deux mois, changeant d’eau deuxs 
ou trois fois par jour : au bout de ce tems,… 
je trouvai le caïllot aufli ferme & auf adhé” 
rent à l’ouverture de l’artere que le premier” 
jour ; j'ai mis le même caillot dans l’eau-de-* 
vie, & , depuis près de trois ans qu'il trempe 
dans cette liqueur, il n’a rien perdu de fa con 
fiflance , ni de fon adhérence à l'ouverture de” 
l’artere ; d’où l’on peut conclure que le caïlot: 
eft d’une confiftance analogue à célle des cicas 
trices. K | È 
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De l’Anévrifine faux ou par épanchement. 


Toutes lés arteres qui ont été ouvertes ne fes 
guériffent pas de imême, parce que-le caïllor” 
qui s’y forme n’eft pas-toujours affez folide, ni 
par conféquent aflez durable ; il manque quels 
quefois de folidité, parce quil ne fe forme pa$ 
toujours dans les mêmes circonfiances ; c’eft ce 
qui m'a engagé à faire quelques recherches pou 
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découvrir quelles font les circonftances favora.- 
bles à la formation d’un caillot folide , & à 
chercher les moyens d’y fuppléer lorfqu’elles 
ne s’y rencontrent pas, ce qui n'arrive que 
trop fouvent, foit de l1 part de la maladie, 
foit de la part du malade, & quelquefois même 
de celle du Chirurgien. Cette matiere eft fort 
étendue ;. elle comprend une infinité de faits 
qui méritent d’être examinés en particulier & 
à fond : je commence par l’obfervation dont 
j'ai parlé dans le premier paragraphe; je la crois 
plus propre à me conduire par degré dans l’exa- 
men des autres circonftances qui accompagnent 
Ja même maladie. 
L’anévrifme dont il étoit queftion, étoit caufé 
par l'ouverture de Fartere à loccafon d’une 
faignée. Je vis le malade pour la premiere fois, 
cinq femaines après cette fatale faignée ; l’ou- 
verture extérieure étoit parfaitement réunie-dès 
le premier jour , la tumeur n’excédoit pas la 
groffeur d’un petit œuf de poule; la pulfation 
n'y étoit pas plus manifefte qu'elle left ordi- 
naïrement dans cette efpece, & de plus en 
comprimant, on faifoit rentrer une grande par. 
tie de la tumeur, & on la réduifoit à un très- 
petit volume. Ces circonflances qui ne fe ren- 
contrent ordinairement que dans lanévrifme par 
dilatation , en avoient impolé à plufeurs, qui 
ne pouvoient croire que cette tumeur füt un 
anévrifme par épanchement ; mais quoiqu'il ne 
foit pas ordinaire que lanévrifme par épan- 
chement difparoiffe en le comprimant, ni que 
la pulftion y foit f manifefte qu’elle létoit 
dans celui-ci, cela ne fufhfoit pas au Médecin 


L 
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& au Chirurgien pour les déterminer à croire! 
que cette tumeur étoit un anévrifme par dilata-. 
tion; il falloit qu'ils fe rappellaflent les autres, 
circonflances contradidoires , dont j'ai faits 
ci-deflus l'énumération , & ils ne fe feroienti 
pas trompés. Il ne falloit même que le récits 
fait par le malade, de tout ce qui lui ÉtOIt” 
arrive. | & 
Par les queftions qui lui furent faites, il nous" 
apprit que, dans linflant de la faignée, le fang 
avoit dardé par fecoulles : que le Chirurgienk 
avoit eu beaucoup de peine à Parrêter ; qu'ils 


à 


avoit doublé & triplé les comprefles & les ban-w 
dages ; qu'il lui avoit recommandé le repos x 
fur-iout celui du bras ; qu'il lui St plufieurs# 
faignées en conféquence, & lui prefcrivit uns 
régnne très- févere, Tant de précautions font 
croire que le Chirurgien nignoroit pas le mal-" 
heur qui lui étoit arrivé ; aufli fitil ce qu'il put 
pour y remédier, & il eut Pavantage de réufir.# 
L'artere & la plaie extérieure fe fermerent, le 
malade Ctoit en voie de guérifon, & feroit À 
guéri, felon toute apparence, s'il avoit conti-" 
nué les mêmes moyens: maïs au bout de douze. 
jours , il quitta fon bandage. Deux ou trois 
jours après l'avoir quitté, il s’'appercut dunes 
petite grolleur molle & accompagnée de pulfa-M 
tion, mais qui rentroit en la preffant : ayanth 
fait un efort huit ou dix jours après, 1l fentitu. 
de la douleur à fon bras; fur le champ la. 
petite tumeur devint beaucoup plus groffe 
Son Chirurgien y appliqua un nouveau ban" 
dage compreflif, & lui ordonna la faignée 
le repos, & les autres chofes qu'il lui ayoiti 
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© - devant ordonnées & qui avoient fi bien 
réuni. AU: | \ Les 

Sur le rapport de toutes ces chofes, on ne 
devoit pas douter du caractere de cetre maladie, 
d'autant plus que la tumeur n’étoit pas régu- 
liere ; comme left toujours l'anévrifme par dila- 
tation; le fourmillement ne s’y appercevoit point 
du tout; la couleur de la peau étoit changée ; 
la molleffe, la pulfation & la diminution de Ja 
tumeur lorfqw'on la comprimoit, tout y étoit 
moins marqué que dans lanévrifme par dila- 
tation |: 

Voilà quelle étoit la maladie , & voici quelles - 

“en ont été les fuites. On continua le bandage 
"compreflif pendant quelque tems ; mais, mal- 
gré la comprelMion, qui fans doute n’étoit pas 
“Æxade, on a vu la tumeur augmenter de jour à 
autre; ce qui détermina le malade à quitter fa 
réfidence & vint à Paris pour fe faire faire l’o- 
pération. | 
 Lorfque la peau fut fufifamment ouverte, je 
trouvai beaucoup de fang très-noir, mais encore 
un peu fluide, parce que, quoiqu'il parût le 
plus éloigné du vaifleau , il étoit, comme on 
dira ci-après, le dernier qui fût forti par l’ou- 
verture de Partere. Ce fang entouroit une mafle 
de la groffeur d’un œuf d’oie, couverte de fang 
un peu caillé, & moins noir que le premier; 
celui-ci enveloppoit une troïfieme fubflance 
encore moins noire, mais fr ferme & fi folide, 
que ceux qui n’ont point fair ou vu faire l'opé- 
ration de cette efpece d’anévrifime, auroient 
pu prendre, cet amas de caillots pour de la 
.chaïr, s'ils'ne s’en fuffent rapportés qu'à fa 
couleur & à fa confiflance, 
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_ Je paflai mon doigt autour de cette maffes 
de caïllots NN (fig. 7); je la détachaï en=" 
tierement & avec facilité, excepté à lendroits 
OO (fig. 7) placé fur ouverture de lartere;s 
à laquelle elle étoit fort adhérente : ce fut alors” 
que le corps de l’artere parut à découvert de la. 
Jongueur d’un pouce; dans le milieu de cette 
étendue D D (fig. 1 & 3) étoit l'ouverture où 
lincifion qu'avoit faite la lancette ; cette inci= 
fon, qui étoit oblique, avoit au moins la lon= 
oueur de trois lignes. | 4 

Après avoir fait l'opération, dont les fuites, 
furent très-heureufes, je ramaffai tous les cail= 
lots (fig. 6) que je repréfentai à l'Académies 
des Sciences, & que je féparai les uns des autres» 
en fa préfence, ( Voyez Les figures qui en fon, 
repréfentées dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences, année 1736, pag. 244) 

Dans la premiere & la feconde figure, om, 
voir le tronc de lartere brachiale A (fig. 1} 
avec fes troïs branches BBB; on voit auilr la. 
tmmeur CCCC (fig. 2) qui ne parut auf, 
difinde qu'après l'écoulement du fang le plus 
fluide. Ce fang, comme j'ai dit, étoit foru le 
dernier, & n’avoit pas eu le tems de fe coagus, 
ler; la furface extérieure de cette tumeur étoit 
couverte dun fang noir & callé, & mois 
dur que les caillots qui formoiïent l’intérieur, 
& qu'on peut voir dans la figure troifième & 
dans la quatrieme, qui reprélentent la tumeur 
coupée verticalement, GCCC (fig. 3 & 4 
eft, pour ainf dire , Pécorce de la tumeur# 
FF (fig. 3) font les caillots qui en forment, 
l'intérieur, &- qui font repréfentés par couches; 


depuis 


| 
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depuis louverture de l’artere au point D(fg. 3) 
juiqu'à Pextérieur. À 
Je féparai ces caillots les uns des autres avec 
facilité, & je fis obferver qu'ils n’étoient pas 
tous au même degré de fôlidité, Le plus dur G 
(fig. 3) couvroit immédiatement louverture 
_ de Partére; le fang continuellement POulTE con- 
tre ce caillot, lorfqu'il étoit encore ttop mou 
pour lui réfifier, en avoit formé une efpece 
de poche où appendice G, dans laquelle Je 
fang entroit, & de laquelle, à chaque pulfa- 
ton, il en fortoit en parte, & rentroit dans 
V'artere, de la même maniere que le fang entre 
‘& fort de la poche qui forme l’anévrifme ‘par 
dilatation, Cette appendice étoit au grande 
que la coquille d’une grofle noïfette , & elle 
étoit fort adhérente au bord de ouverture & 
à la partie extérieure de l’artere même. Sa fur- 
face intérieure étoit life & polie, comme l'in- 
rieur de tous les”*vaifleaux fauguins. Sa furface 
“externe étoit adhérente avec le fecond caillots 
celui-ci, placé fur l'extérieur du premier, en 
avoit la figure, mais il étoit plus grand, moins 
folide, & moins adhérent au troïfieme qu’au 
Premier ; le troifieme, & tous les autres fuc- 
ceflivement jufqu'au plus extérieur , toujours 
placés les uns fur les autres, avoient plus d’é- 
tendue & moins de folidiré. (Foyez les fioures 
5& 6, G, premier caillot, & les aëtres 245 
4, 5, 6, &c.) 
. La g'ândeur , BR confiflance & la pofition 
différentes de tous les caillots, n’ont fait pen- 
fer que non-feulement leur formation étoit fuc- 


ceîlive, mais que chacun d’eux étoit le produit 
Tome III, 
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d’une hémorragie, En effet, le fang n’a été arrêté 
d’abord que parce qu'il s’eft formé un caillot 
qui a bouché Pouverture de l’artere. Ce bou- 
chon naturel réuffit toujours, pourvu qu’on ait 
foin de le foutenir paï le bandage ; que le ma- 
lade obferve le Tégime, & qu'il garde le repos 


convenable , jufqu’à ce que ce caillot ou bou" 
juiq 


chon foit fuffifamment adhérent aux bords de 


Pouverture, & même à l’extérieur de Partere, 


& qu'il s’y foit durci affez pour réfifler à lPim- 


pulfñion du fang, autant que faifoit cet endroit « 


inéme de lartere avant fa bleflure. 


Le caïllot du malade, dont il s’agit, avoit. 


déjà de fortes adhérences avec les bords & le 


voifinage de l'ouverture. Il avoit affez de foli- w 
dité pour réfifler aux impulfions du fang , & 


il y a réfifté tant qu’elles ont été modérées, & 


que le caillot a été fouteuu par le bandage. On | 
peut donc raifonnablement croire que fi le 
malade eût confervé aflez Iong-tems le ban-! 
dage, & qu'il fe fût modéré dans fes mouve-" 


mens, il auroit pu guérir parfaitement fans 
opération ; mais ne l'ayant pas fait, ce caïllot 
encore trop foible, n'étant plus foutenu, a été 


forcé d’obéir à Pimpulfion du fang, qui l’a éten-" 
du peu à peu, & a formé la poche G. (bg. 


qd, 5 & 6.) 


En faifant Popération, j'ai trouvé cette poche” 


ou caillot encore adhérente à toute Ja circon=« 
férence de l'ouverture de Partere , excepté à 


un point H ( fee 3 ) duquel il mavoit été dé- 
taché que par P 


bandage. 


eflort confidérable que fit le” 
malade , douze jours après avoir quitté fon 
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C'eft par ce point H de féparation que fortit 
le fang qui forma le fecond caillot; & ceft 
par cette Ouverture bouchée par ce fecond 
œaillot, mais renouvellée à fept où huit diffé. 
rentes repriles, éloignées de plufeurs jours les 
unes des autres, qu'eit fort le fang qui a formé 
les fept où huit caillots qui Compofoient la 
tumeur. 

Ce feroit ici le lieu de faire remarquer que 
pendant la formation fucceéflive de tous les cail. 
ns. la tumeur a pu en impofer, parce qu’elle 
a dû paroître alternativement , tantôt fous la 
forme de l’anévrifme par dilatation , tantôt fous 
celle de l’anévrifine par épanchement:; mais je 
#entrerai point dans ce détail, je me borne 
feulement à dire que ces caillots ne font ainft 
difingués les uns des autres par leurs différentes 
grandeurs & leurs différens degrés de couleur 
& de confiflance, que quand le premier caïllot 
n'eft point entierement détaché par le fang qui 
fait la feconde hémorragie, & j'ai obfervé que 
dans ce cas feulement, les caillots doivent être 
anfi difinéts, parce que le premier caillot con. 
fervant prefque toutes fes adhérences à lou 
verture de Partere, le fang de la feconde hémor- 
ragie ne le détache point, il réfifle & conferve 
fa place près de l'ouverture de l’artere » Ce qui 
oblige le fang qui fort, à pañer par - defus : 
celui-ci recouvre ce premier caillot, fe coa- 
gule à fon tour, & fornie le fecond caillot. | 
S'il furvient une troifieme hémorragie, le fang 
fortant toujours par la même ouverture, paf- 
fera par - defus le fecond caillot, & formera 
le troïfieme , & ainfi de fuite ; de forte que. 


P i 


tant qu'il furviendra de nouvelles hémorragies ÿ 
& que les premiers caillois conferveront leurs 
adhérences, les nouveaux caillots feront tou- 
jours placés au - deflus des précédens, & ils 
feront toujours de plus grands en plus grands. 
‘A l'égard de leur confflance, elle eft & doit 
être proportionnée , ainfi que leur couleur, at 
tems qui fe fera écoulé entre chaque hémor= 
ragie , & par conféquent entre la formation 
d’un caillot & celle de l'autre. Le premier fera | 
toujours le plus ferme, parce qu’il y aura plus | 
dong-tems que Île fang qui Ja formé aura cté, 
extravafé ; la lymphe aura eu plus de tems. 
pour fe féparer & pour fe durcir. Par la même 
raifon, le fecond , le troifieme & les autres ju 
qu'au dernier formé, auront moins de confifs, 
tance , & toujours à proportion du tems qui | 
fe fera écoulé entre la formation de Fun & 
celle de Pautre. | 
Il y a encore une obfervation à faire fur la, 
facilité avec laquelle on fépare les caïllots. les | 
uus des autres; elle ne vient pas feulement de 
te qu'ils mont point le même degré de confifs 
tance, mais encore de ce qu'il fe trouve entre! 
eux une efpece de diploé, c'efl-à-dire , une 
portion de caillot plus molle que leutre. Cette | 
fubltance eft plus rouge que la portion folide! 
des caïl ots; elle efl moins lymphatique, & je 
la regarde comme la pattie rouge du fang qui 
s'eft féparée de la lymphe après chaque hémor-| 
ragie; car, comme Je Pai déjà dit, lorfque le. 
fang eft en repos, la partie blanche fe fépares 
elle s’cleve au-deflus de la rouge, & fe coagule 
féparèment, & ceft ce qui fait la partie {olide: 


| 
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du caïllot. À l'égard de la portion rouge, elle 
sefle fluide, ou ne fe coagule que foiblement, 
mais * "| at proportion de ce qu’elle a re- 


ymphe. 
Suivant cette obfervation , la partie du cail- 


loc la plus extérieure doit être la plus folide, 
parce qu'elle contient prefque toute la lymphe, 
_& Pintérieure doit être la plus molle, parce 


qu’elle contient prefque toute la partie rouge; 
conféquemment la fubftance molle ou le diploé, 
qui eft entre le premier caillot & le fecond, 
appartient toute au fecond caïllot ; celle qui 


fe trouve au-deffus de celui-ci, appartient 


au troïfieme caillot , & ainfi des autres : à 


égard de la partie rouge qui auroit dû ap- 


partenir au premier caillot, comme elle a dû 
fe trouver du côté de l'ouverture de lartere, 
il y a lieu de croiré qu’elle a été entraînée 

ar le fang qui coule continuellement dans 
’ariere, 
Ce que je viens de dire eft prouvé par Pob- 
fervation ; quand les hémorragies font venues 
les unes près des autres, on ne trouve poine 
cette gradation entre les caillots. Jai fait plu 
fleurs opérations de lanévrifme , fans qu’elle 
s'y foit trouvée, & on voitqu’elle y eft moins 
remarquable , felon qu'il y a ew plus où moîins 
d'intervalle entre les hémorragies ; car, fi la 
feconde hémorragie vient avañt que le caillot 
de la premiere aît eu le tems de durcir & fe 
rendre adhérent à louverture de Partere, le 
fang chafera ou pénétrefä le caillot; la troi- 
fieme hémorragie, & celles qui fuivent, feront 
la même chofe , fi elles fe font proche les 

| P fi; 
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_uñes des autres ; & alors on ne diflinguera point 
les a ils Céreut pénétrés par le fang & 
éle - mêle les uns dans les autres : au lieu 
que fi les hémorragies ne viennent qu'à plus 
fieurs jours de diflance les unes des autres ,. 
& que le premier caillot conferve fon adhé 
rence, les caillots feront fi différens par leu 
grandeur , leur couleur & leur confiflance, que“ 
fans être inftruit du nombre des hémorragies ss 
on le pourroft favoir par le nombre des cails. | 
lots qu'on srouve dans la tumeur; & même ;* 
de plufieurs hémorragies, on peut favoir cellesh 
qui ont été plus ou moins fortes par Pépaifs 
feur des caillots, & celles qui ont été plu 
proches ou plus éloignées par la crie dh 
& la couleur de ces mêmes caillots. Ces ob= 
fervations ne font pas, fimplement curieufes 
elles m'ont fervi dans la pratique des opéra 
tions que j'ai.été obligé de faire à Poccañon 
des arteres ouvertes, & j'efpere en tirer les 
moyens d'éviter ces opérations, ou de les ren 
dre plus sûres, plus faciles & moins doulou=* 
reufes, 
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CHAPITRÉ XIV à 


Obférvations Anatomiques & Patologiques 
Jur la maladie des Enfans nouveaux nes, 


_ qu'on appelle file: 


5 uT Île monde n’eft pas au fai de cette 
indifpofition , cependant tout le monde s'in- 
gere de couper le filet; auf arrive-t-il fouvent 
que les pauvres enfans font la vidime de ceux 
qui préfument trop de leur favoir ou de leur 
dextérité, Les fautes que jai vu commettre à 
ce fujet, m'ont engagé à produire ce Mémoire, 
qui fera peut-être utile à ceux qui exercent 
cette opération, qui engagera les peres & meres 
à bien placer leur confiance, & qui, par cela 
feul, peut être utile à la Société. 

Je donnerai d’abord uue defcription fuccinte 
du frein , filet, ou ligament de la langue. 

Je ferai connoître en quoi confifle Pindif- 
pofition pour laquelle on le coupe ; le cas où 
on le doit couper dès les premiers jours de 
Ja naïflance , ceux où il convient de retarder 
cette opération plus ou moins de tems, & 
même jufqu’à ce que lenfant foit fevré. Je ferai 
voir par plufeurs obfervations qu'il eft avan- 
tageux de ne point fe preffer de faire cette 
opération. 

Je décrirai enfuite la maniere d’opérer ; &, 
à cette occafñon, je parlerai des on inf 
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_ trumens qui ontété mis en ufage pour couper le 
filet; je lès comparerai avec celui que j'ai nou- 
vellement fait conftruire , dont je donne ici la 

defcription. 

Enfin, comme 1l peut arriver, .en faifant cette 


opération, que ceux qui ne prennent pas les. 


précautions nécelflaires, coupent les vaifleauxw 
qui accompagnent le féler ; qu'il en arrive fou-w 


vent une hémorragie qu’on arrête difficilement, « 
& qui quelquefois ef mortelle, je rapporteraiw 
‘les moyens dont je me fuis fervi utilement pour 


remédier à cette fâcheufe hémorragie. 


{ 


SE 


De la firuäure & de l'ufage du filet, o1 ligamenéu 


de la lañgue. 


Le frein ou ligament de la langue eft appelé 
vulgairement f£les. Ce ligament eft fort élafique : 


il eft mêrné mufculeux. Son point fixe eft aux! 
pètites éminences offeufes qui font dans le mi- 


lieu de {a partie interne de ce qu'on appelle 
{ymphife du menton : de-là il s'attache au-def- 


= 


fous &-dans le mieu de la partie faillante & 


ifolée de la. Hngue jufqu'à fon extrémité, de 


maniere que la volubilité des mouvemens de. 


la langue efl modérée par ce lien, lequel borne 
principalement les mouvemens que la lingue 
fait en avant & en arriere, c’efl-à-dire, lorf- 
qu'elle eft tirée hors de la bouche, ou lorf- 


qu'elle ef tirée au fond du gofer pour faire . 


la déglutition. 


Aux deux côtés du freir ou fer fe trouvent | 


pt 
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les veines & arteres qu’on appele ranules, avec 
des nerfs & autres vaifleaux pour les fon&ions 
de cette partie ; le tout eft couvert de la mem- 
Drane qui tapiffe Pintérieur de la bouche ; cette 
menibrane qui elt fort adhérente au palais, 
aux joues, & aux parties fupérieures & laté- 
rales de la langue , eft mobile dans tout le 
deflous de la langue; le uflu cellulaire qui la 
lie en cet endroit, eft fi extenfble , qu'il obéit 
& fe prête à tous les mouvemens que fait la 
Jangue : cette membrane eft cependant ‘un peu 
plus adhérente dans l'endroit où elle fait le pli 
qui enveloppe le filet. Je n'entre dans ce dé- 
tail que pour faire connoître que le repli de 
cette membrane r’eft pas le filet même, comme. 
fe le perfuadent bien des gens; il n’en efl que 
l'enveloppe * il faut obferver auf qu'on fe fert 
également du mot de f/er , pour défigrier le’ 
. Bgament où frein naturel de la langue, come 
pour défigner là maladie ; car on dit qu'un 
enfant a le filet, lorfque ce ligament ef trop 
court. | ; 
On: pourroit s’érendre davantage fur la def- 
rption de cette partie ; mais ce que jen dis 
fufht pour mettre au fait de la maladie dont il 
s'agir, & des opérations qui y conviennent. 
FU TRE | 
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De la “maladie appelée filer, 


Il y à des enfans qui naïflent avec le filet, 
seft-à-dire, avec le frein trop court; maïs il y 
en a beaucoup qu'on dit avoir le filet, & qui 
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ne l'ont pas. Je puis aflurer que de ceux chez 
qui j'ai été appelé pour couper le filet, plus de 


la moitié l’avoient affez long , & que même je 


ne lai pas coupé à tous ceux à qui je lai 
trouvé trop court : il faut donc favoir con- 
noître fi les enfans ont le filet, & quand ils 
Pont ; favoir dilinguer les cas où il convient 
de le couper ou de ne le pas couper. 

Lorfqu’on pañle le doigt fous la langue d’un 
enfant nouveau né, on fent toujours le filet ou 
ligament naturel de la langue, & ceux qui ne 
favent pas que ce frein de la, langue eft une 
chofe naturelle & néceffaire , croyent qu'il faut 
Je couper; mais ils peuvent fe tromper ; car 
_€e qu'ils fentent eft quelquefois le filet même, 
_ tel que tout enfant doit lavoir, & qu’on ne 
doit point. couper, fi ce n’eft lorfqu'il eft mal 
conformé , encore faut-il que cette mauvaife 
conformation nuife aux fonéions de la langue, 
mais principalement à celles dont l'enfant a un 
befoin aûuel. C’eft donc cette mauvaife con- 
formation qu'il s’agit de connoître, pour ne 
la point confondre avec celle qui eft naturelle, 
& ne point s’expoler à faire une opération 
inutile, nuifible, & quelquefois dangereufe ou 
mortelle. 


Quoique le filet foit fujet à plufieurs indifz “ 


pofitions, celle qui eft la plus ordinaire, & dont 
il s’agit principalement dans ce Mémoire, c’eft 
d’être trop court; il peut l’être à différens de- 
grés; tous n'exigent point Popération : c’eft 
ce que favent difinguer ceux qui font verfés 
dans la pratique ; mais pour en inftruire les 
autres , voici €e quil faut qu'ils obfervent. 
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Quôiqu'ils fentent le filet avec leur doigt, fr 
l’enfant peut porter fa langue fur le bord de 

fes lévres, ils ne doivent point le couper; il 
eft aflez long pour permettre les mouvemens 
naturels de la langue dont l'enfant a un befoin 
actuel ; à l'égard des autres mouvemens, quand 
même ils feroient gênés en quelque chofe , il 
faut différer l'opération, parce que aflez fou- 
vent cette gêne ne dure pas, la langne s’y 
habitue, ou le ligament s’allonge avec le tems. 
Il ne faut pas mon plus faire Popération, fi Pen- 
fant peut gorter le bout de la langue au palais, 
& encore moins sil fuce le doigt, & qu’il le 
prefle, comme sil le tettoit. 

_ Si tout cela ne prouve pas que le filet ef 
dans fon état naturel, il prouve au moins qu'il 
eft aflez long, & qu'il n’y a point d’opération 
à faire, du moins pour le tems préfent : au 
contraire, fi on ne peut pañler avec facilité le 
doigt fous la langue de Penfant ; fi, ayant la 
bouche ouverte, il ne peut porter le bout de 
la langue fur le bord des lévres ; sil ne peut la 
porter au palais; s’il ne fuce point le doigt, 
tout cela prouve que le filet eft trop court & 
qu'il faudra le couper. Il y a cependant encore 
une derniere épreuve à faire, & celle qui la 
décide, c’eft de préfenter la mamelle à lPen- 
fant; s’il la prend bien & qu’il tette, il ne faut 
point couper le filet ;, mais f, comme difent 
les nourrices, l’enfant chiffonne , c’eft-à-dire , 
felon elles, s’il ne faifit poinit le mammelon, ou 
que l'ayant foiblement faifi, il lui échappe en 
faifant bruit, alors il fant le couper ; c’eft une 
marque que fa langue n’eft pas aflez libre pour : 
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embraffer le mammelon elle ne peut s’y appli- 
quer exactement; l’ar pañle entre deux; le 
mammelon n'eft point preflé, le lait ne coule 
point dans là bouche; en un mot, Penfant ne 
tette point. 

Quoiqu'il foit facile de connoître fi la langue 
des enfans eft gènce, j’en ai vu plufeurs à qui 
on avoit coupé le filet fans néceflité; & cela 
n'arrive que trop fouvent à ceux qui n’exami- 
nent pas affez , & qui ne font pas toutes les 
obfervations que j'ai faites ci-deflus, foit parce 
qu'ils les ignorent, ou qu'ils regardent comme 
des bagatelles la maladie & l'opération , en 
quoi ils fé trompent, 

Quoique la langue paroïfle gênée, j'ai poux 
maxime , qu'aux enfans nouveaux nés , il ne 
faut couper le filet, que lorfqu'il eff ff court, 
qu'il les empêche de tetter. On dira peut-être 
que fi on ne le coupe point, il les empêchera 
de parler, lorfqu’ils feront en âge; cela fe peut, 
mais alors on le coupera fans crainte. 

Les raïfons que j'ai de différer cette opéra- 
uon, & de ne la point faire d'avance, font, 
comme je l'ai déjà dit, que la langue peut s’ha- 
bituer à cette gêne, & que, de plus, le filet 
peut s’allonger avec le tems, c’elt ce: que jai 
vu plus d’une fois à des enfans à qui je n’ai pas 
voulu couper le filet, & qui, dans Pâge com- 
pétent, ont parlé avec facilité, De pius, c’eft 
que quelques-uns même ont parlé librement 
& plutôt qu’à l'ordinaire ; au lteu que quand 
on le coupe d’avance, c’eft-à-dire , avant l’âge 
auquel Penfant doit parler, on peut en couper 
trop ou pas affez, J'en ai vu plulieurs à qu 
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3l a fallu le couper une feconde fois, & d’au- 
tres à qui on l’avoit coupé fi près de fon atta- 
che, que la langue étoit fans frein. Je connois 
un enfant qui bégaye, & que je crois ne bé- 
gayer que parce qu'on lui à coupé le filet 
dans un tems où il n’étoit pas encore nécef- 
faire de le couper. Enfin , je ne me preffe 
point de le couper , parce qu’en le laïffant, 
il ne peut arriver d'accident à l’enfant, pourvu 
qu'il tette ; & qu'it peut en arriver à ceux à 
qui on le coupe n’en ayant pas un befoin 
aduel. Les obfervations fuivantes m’ont fait pen. 
fer ainf. | | 
Un enfant, à qui on coupa le filet immédia. 
tement après fa naiffance, étouffa cinq heures 
après. On crut que l'opération en étoit caufe, 
On m'appela pour faire louverture du cada- 
vre. Je portai d’abord mon doiot dans la bou- 
che ; & n’y trouvant point la langue , mais 
feulement une maffe charnue qui bouchoit le 
pallage de la bouche au gofer , je fendis les 
denx joues jufqwaux mufcles maffeters, pour 
examiner & voir ce que la langue étoit deve- 
nue; je la trouvai renverfée au-delà de ce que 
j appelle la valvule du gofer , la pointe tournée 
vers le pharinx où elle avoit été pouflée par les 
 mouvemens de la déglutition. Ce cas me parut 
extraordinaire , & je cherchoïis la caufe dé ce 
fait, lorfque peu de tems après, je fus appelé 
pour un enfant'de M. Varin, Sellier du Roi, 
auquel on avoit coupé le filet deux heures après 
_ fa naïffance , & qui; peu après, étoit tombé 
dans le même cas. Mon premier foin fut d'in- 
&oduire mon doigt jufqu'à la langue que je ne 
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trouvai pas encore entierement renverfée dans 
Je gofer. Je la remis dans la bouche; ce qui ft 
un bruit prefque femblable à celui que fait un 
pifton qu’on retire avec force du corps d’une 
feringue ; je retirai mon doigt, & j'obfervai 
que l'enfant faifoit de fa bouche ce que font 
ceux qui tettent ; j'entendoïs un bruit de dé- 
glutiion qui dura quatre à cinqminutes , puis 
tout à-coup 1l retomba dans l'étodiffement : 1.1 
portai de nouveau mon doigt dans la bouché ; 
je replaçai la langue une (econde fois , & je 
la uns dans cette fituauon quelques minutes, 
pendant lefquelles Penfant fuçoit mon doigt ; 
je lui fis donner le tetton , il le prit goulu- 
ment, & tetta avec avidité. 1l eft à oblerver 
que, lorfqu’on lui coupa le filet, il mavoit pas 
encore pris la mammelle, parce que fa nourrice 
ne venoit que d'arriver de la campagne. ‘Je 
crus cet enfant fauvé; mais une heure après, il 
retomba dans le même accident. J’étois heu 
reufement dans le quartier, & j'arrivai aflez à 
tems pour le fecourir une troifieme fois : alors 
je crus que pour remédier à cet acciden t, il 
falloit que fa langue fût toujours occupée à 
tetter, ou forcée être en repos dans la bou- 
_ che par quelque moyen : celui que j’employa 
. fut une comprefle de la longueur de deux pou- 
ces, large de quinze lignes, épaifle de demxi- 
pouce, coule à une bande à jquatre chefs, au 
‘moyen de laquelle bande, SR la langue 
dans la bouche, depuis fa pointe jufques près 
de fa racine; on toit cette compreffe chaaue 
fois que enfant vouloir tetter, & on la remet- 
toit enfuite pour contenir la langue. Ce moyen 
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ayant réufi tout le jour, on envoya l'enfant 
& la nourrice à la campagne. Le lendemain 
matin, On vint dire au pere que fon enfant fe 
mouroit; il vint me prendre pour aller à fon 
fecours , mais nous arrivâmes trop tard; la nour- 
rice, qui avoit cru le bandage inutile, avoit 
Ôté la nuit, & comme elle s’étoit endormie À 
elle ne s’apperçut pas du danger dans lequel 
étoit fon enfant, Nous le trouvâmes mort dans 
Vérat fâcheux de ceux qu'on a étranglés. J’en 
fis Pouverture , je trouvai la langue renverfée 
par-delà la valvule du gofier , comme dans le 
précédent. | 
Deux ou trois ans après, je fus appelé pour 
pareil cas, & comme l’enfant étoit dans mon 
voïfinagei, je ne me fiai à qui que ce foit. Je 
me trouvai, pendant deux jours, à toute heu- 
re, pour ôter & remettre la comprelle, & je 
tCuMis : Penfant eft encore vivant. 
_ De ces obfervations, je conclus 1°. qu'il ne 
faut jamais couper le filet quand l’enfant peut 
tetter; 2°. que, quand il eft néceflaire de faire 
cette opération, 1l faut avoir une nourrice pré- 
fente, pour donner à tetter à l'enfant l’inflant 
d'après; car ce qui commence le mal, c’eft le 
faug qui coule du filet coupé; c’eft la fenfation 
qu'occafonne ce fluide, qui engage l'enfant à 
fucer, & à faire d’autant plus de mouvement, 
que plus il face, plus il exprime. de fang , &ice 
qui acheve de déplacer la langue , c’eft que la 
fource qui fournit le fang, diminue ou tarit, 
& qu'alors lenfant redoublant fes efforts, tire 
enfin la langue au-delà du gofrer, où je lai 
trouvée dans les trois-cas que je viens de rap- 
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porter, & elle y eft fi fort engagée, qu’il faut 
avoir les doigts bien longs & bien forts pour 
la retirer. On ne s’étonnera pas de ces faits, 
Jorfqu'on faura qu'il eft aflez ordinae dans. 
les Indes, que les Négres avalent leur langue 
& s’étouffent pour fe venger de leurs maitres , 
 Jorfquls croyent en avoir été châtiés injufle- 
ment. Ce fait ell attcfté par quelques Hifloriens, 0 
& par des geus dignes de foi, qui m'ont afluré. 
Pavoir vu. À 
S'il eft poMble qu'un adulte avale fa langue, | 
à plus forte raifon un enfant nouveau né pourra: 
t-il l'avaler, & encore mieux après qu'on lui” 
aura coupé le filet, puifqw’alors la langue aura , 
plus de liberté & de facilité à être tirce, 221 
fe renverfer en arriere. Cela arrivera infalli-= 
blement, fi, dans linflant qu'on le lui coupe, 
on na pas une nourrice à lui donner, comme 
pour lui apprendre quelle eft la liqueur qu'il | 
doit tetter & lefpece de déglutiion qu'il doit 
faire. Enfin, cet accident elt prefque inévita-w 
ble, fi malheureufément quelque ignorant coupe 
le filet fans néceffité, & ff Penfant fe trouves 
dans les autres circonftances fâcheufes dont nous” 
avons parlé , puifque alors la lañgue, plasu 
libre que dans fon état naturel , pourra plus 
facilement être plice fur elle-même, & pouflées 
au-delà de la valvule du gofer, où étant une? 
fois arrivée , elle fera retenue par le cerclen 
charou de la valvule, & par les efforts dess 
organes qui fervent à la déglutirion, qui ne 
peuvent manquer d’être alors dans une violentes 
contraction. | * «THOSE 
J'ai déjà dit que, lorfqu'on conpe le co 
et 
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€ nécefläire d’avoir une nourrice toute 
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prête, 
pour donner à tetter à l'enfant; & je dis plus, 
quoïqu’on n'ait point coupé le filet, il faudroit 
que tous les enfans qui naiflent » euffent une 
nourrice , & ne pas attendre un Jour, ou deux 
quelquefois, fans leur donner à tetter. Si on avoit 
eu celte précaution pour l’enfant dont Je vais 
parler , l'accident dont il penfa mourir ne lui 


feroit point arrivé. 


On: trouvera affez extraordinaire qu'un en- 
fant, à qui on n'a point coupé le filet, avale 
fa langue. C’eft cependant ce que j'ai vu à un 
enfant près duquel on a été trois femaines, jour 
& nuit, pour ainfi dire, à l’affut, pour lempé- 
cher d’avaler fa langue. Il tomboit, plufieurs 
fois en une heure , dans l'étouffement : il n'y 
avoit que deux heures qu'il étoit né ; lorfqu’il y 
tomba pour la Premiere fois; on ne lui avoit 


( 


4 encore donné la mammelle. Le hafard vou- 


dut qu'on lui mît le doïgt dans la bouche : 
 davs linflant, il ceffa d’étoufler, & fe mit à 
fucer le doigt. Quelque tems après, il retomba 


dans l'étoufflement, & comme lintrodudion du 
doigt dans la bouche Pavoit tiré du premier 
accident , fans favoir pourquoi, on le lui re- 
mit. L’étouffement cefla, & la langue fut OCCU- 
pée à fucer le doigt. On le tint long - tems 
dans cette fituation ; &, comme elle eft gê—. 


 nante, plufieurs perfonnes fe relayoient, pour: 
qu'il y eût toujours un doigt dans la bouches 


La nourrice arriva ;-elle lui donna la man: 


_ melle; il tetta abondamment. On cefla Pufage 


du doist, enfant s’endormit, mais en préfence 


& fous les veux de deux ou trois perfonnes qui 
Tome ITI, ; | 
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Vobfervoient. Après deux ou trois heures de 
fommeil , il s’éveilla en criant, & peu de tems 
après il tomba dans l’étouffement. On lui remit 
le doigt dans la bouche, Paccident ceffa ; on 
lui redonna le tetton , il tetta, fe rendormit, & 
toujours fous les yeux de plufieurs perfonnes 
attentives. Ce fecond fommeil'ne fut pas fi 
long que le premier; l'accident le reprit dans 
les mêmes circonflances , & il en fut retiré de 
même. Quelqu'un qui l’avoit vu dans l'acci- 
dent, nomma fa maladie un catharre Juffoquant s w 
& en conféquence ordonna de le faigner, sil 
étoit poflible ; je fus appelé, on me raconta 
tout ce que je viens de dire. Rempli des obfer- 
vations que j'ai rapportées ci deflus, je jugeai, | 
fans en rien dire encore, que ce n’étoit point 
un catharre; que l’étouffement pouvoit venir de 
ce que, l’enfant comniençoit d’avaler fa lan- : 
gue, & qu'il lavaleroit infailliblement , f on. 
ne rrouvoit le moyen de Poccuper dans la bou- , 
che, foit avec le tetton, foit avec le doigt. 
Comme l'enfant dormoit, j’attendis fon réveil, 
& le moment qu'il retomboit dans Pétouffe- 
ment : en s’éveillant , il fit un cri, mais un cri 
plaintif, comme font les enfans preflés de la - 
faim, ce qui ne dura que deux ou trois fecon-, 
des; après quoi j’entendis un bruit de dégluui- 
on, qui me fit foupçonner qu'il tomberoit, 
dans l’étouffement , comme efle&ivement il y. 
tomba l'inflant d’après. Je mis mon doigt dans 
la bouche aflez vite pour furprendre, pour 
ainfi dire, la langue : je trouvai que fa pointe 
_étoit déjà engagée dans la valvule du gofers 
elle revint dans la bouche comme d’elle-même; 
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Jenfant fuça mon doigt, & pendant que je le 
tenois ainfr, je penfai que le tetton feroit mieux 
que le doigt. Je confeillai, premierement , de 
« garder Penfant à vue; fecondement, qu'immé- 
diatement à fon réveil, on lui donnât le tetton, 
fans attendre qu'il marquât le défirer par fes 
cris plaintifs, & que peut-être, par ce moyen, 
non-feulement on préviendroit l’étouflement , 
mais qu’on pourroit le guérir, en comprimant 
la langue dans l’habitude de tetter. Efledive- 
ment , il fut troïs jours fans que l'accident fur- 
vint; mais les fentinelles & la nourrice même, 
croyant leur fadion inutile , s’endormirent , 
& , en fe réveillant, trouverent que Penfant 
étoufloit : elles eurent recours au moyen qui 
avoit toujours réuffi, ne dirent mot de ce qui 
s’étoit pañlé, & furent plus exades. Huit jours 
s’écoulerent encore ; mais fans accident ;, & 
j'étois prêt de me relâcher fur leur exaditude, 
Ha des complices de la négligence dé- 
clara ce qui s’étoit pañlé; ils eurent la peine de 
_ veiller encore cet enfant pendant neuf ou dix 
jours; &, comme il n’étoit rien arrivé d’appro- 
chant, que l'enfant tettoit avec moins d’avi- 
dité, qu'il fe réveilloit fans crier & fans fucer 
fa langue , on crut devoir diminuer la garde, 
on l’ôta même tout-à-fait, & les chofes fe paf- 
ferent bien. | 
De la fituation étrangere que prend la lan- 
gue , dans tous les cas que nous venons de rap- 
porter, il s'enfuit néceffairement que l’épiglotte 
& toute la tête du larynx font violemment ti- 
rées fous la racine de la langue, que la glotte 
ef bouchée, & que l'enfant étoufle faute de 
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refpirer ; là langue ne peut fortir de cette fitua- 
tion par aucun des mouvemens naturels, ils 
confpirent tous à la déglutition, & agiffent fi 


fort fur la langue, qu’elle ne peut retourner à 


fa place; de maniere qu’en fuppofant même 
que la langue fût un morceau féparé , le pha- 
rynx ne la poufferoit que dans l'œfophage. Il 
arrive aux gloutons, que fi certains morceaux 
d’aliment trop gros fe trouvent en ce lieu, ils 
ne peuvent le rejetter; ils font des efforts pour 
lPavaler, & lavalent fouvent ; mais d’autres fois 
Vœfophage ne pouvant prêter , le morceau 
refte, & les étouffe. C’eft ce que j'ai vu deux 
fois; la premiere, par un œuf dur qu'un hom- 


me avoit gagé d’avaler tout entier, lequel refta 


dans le pharynx, entre Îa valvule du gofier & 


l’œfophage ; de forte que cet œuf ne pouvant. 


ni reflortr, n1 pañler par l'ouverture de l’œfo- 


 phage, cet homme étouffa dans la minute. 


Le fecond fut étouflé de la même maniere, par 
un morceau d’aloyau qu'il ne put avaler. 


SLT 


De l'opération qu’il convient de faire au filet 
| trop court | 


J'ai déjà dit que le filet pouvoit être trop» 


court à diflérens degrés, & c’eft en partie ce 


qui détermine à le couper plutôt, c’eft-à-dires ” 

dès les premiers jours; ou plus tard, après que” 

l'enfant efl févre. ee 
Lorfque le filet eft extrêmement cout, il, | 


empêche ordinairement les enfans de tetter, 


| 
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: & on eft obligé de le couper, ainf qu'il a été 
dit; C’eft auffi le cas dans lequel l'opération 
eft plus difficile , & même plus dangereufe 
parce qu’on ne peut pas lever le bout de la 
langue pour bien voir ce qu’on coupe. 

_ Cette difficulté de lever la langue à fait ima- 
giner différens infrumens pour fuppléer aux 
doigts qu'on ne peut paller entre la langue & 
la mâchoire inférieure; car quand on peut. pañler 
fous la langue le doigt indicateur &.le médius, 
ayant la peau de la main tournée du côté du 
nez, & mettre le filer entre les deux doigts, 
non-feulement on le voit diflinement | mais 
on le coupe avec facilité avec des cifeaux fans 
pointe, pour éviter l'accident dont nous par- 
lerons ci-après. Dans cette frtuation , ‘6n éft 
maître de le couper plus 6ù moins avant, felon 
qu'on le juge néceflaire. Cette façon de le cou: 
per eft la plus fimple, & mérite la préférence; 
mais COMME On ne pêut pas toujoufs paller les 
doigts entre la langue & la mâchoire inférieure, 
on fe fert d'inflrumens tels que ceux dont je 
vais parler. Le 

_ Je ne rapporteraï ici que les inftrumens qui 
Ont mérité quelque attention : le premier eft 
une fourchette, dont les fourchons longs d’un 
pouce, au lieu d’être pointus, fe terminent 
par deux boutons bien polis, &. incapables 
de bleffer : ces deux fourchons laiffent entre 
eux un efpace d’une ligne dans leur bafe, & 
de deux lignes à leur extrémité : on tes paile fous 
Ja langue , Pun à droite & l’autre à gauche du 
filet; on incline le manche de la fowchetie du 
Côté du nez; de forte que le filet fe trouve à 
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découvert, & placé entre les deux fourchons, 
où il eft facile de le couper avec des cifeaux qui 
doivent être moufles, comme je lai déjà dit. 
‘Cet inftrument elt fort fimple, & par cela feul 
mériteroit la préférence fur ceux dont nous 
parlerons ci-après, sil n’occupoit pas en même 
tems les deux mains de POpérateur, qui les 
ayant embarrallées, lune à tenir la fourchette, 
& Pautre les cifeaux , ne peut pas aflujetur 
lui-même la têre de l’enfant ; il eft obligé de 
la confier à des perfonnes ignorantes, tendres, 
ou foibles d’efprit, qui trop touchées de la 
ftuation de l'enfant, n’ofent laflujetir auf 
folidement qu'il doit être ; de forte que les 
mouvemens qu'il fait dérangent la fourchette, 
& font manquer l'opération. Cet inftrument eft 
cependant , après les doigts, celui qui eft le 
plus en ufage ; maïs, comme il ne peut tenir 
. place dans létui que portent ordinairement les 
Chirurgiens , je l'ai fimplifié, en terminant le 
gros bout d’une fonde ordinaire par deux aïles, 
qui lient entre elles un efpace égal à celui 
qui fe trouve entre les deux fourchons de la 
fourchette; par ce moyen, cette fonde, fi lou- 
vent utile aux. autres opérauons de Chirurgie, 
porte avec elle lPinftrument propre à couper. 
le filet, & n’en tient point plus de place dans 
Pétui.. AT 1 

Les Chirurgiens Allemands , qui, au lieu 
de feuilles de myrte , fe fervent de fpatules 
fort larges , ont pratiqué une fente de même 
forme dans le bout de leurs fpatules; ils ne 
Pont point placée dans le milieu, maïs vers 
un des côté:, afin qu'il en refle une portion 


SUR.LE FLLRT 247 


_affez large poût fervir de fpatule. Ils fe fervent 
de cet inftrument, pour couper le filet, de la 
même maniere que nous avons dit qu'il falloit 
fe fervir de la fourchette. 

Avec les inftrument dont je viens de parler, 
d’une part, & les cifeaux moufles, de l’autre, 
maniés avec dextérité, on peut couper le filet 
fans danger , mais comme quelqu’une de ces 
chofes peut manquer, fur-tout la déxtérité, il 
eft arrivé quelquefois qu'on a coupé les vaif- 
feaux qui accompagnent le filet, Une main 
tremblante peut porter les cifeaux plus avant 
que l'inftrument qui découvre le filet, & qui 
fert à maintenir la langues c’eft ce qui a fait 
‘imaginer un autre inflrument dans. lequel fe 
trouve joint enfemble de quoi affujettir la lan- 
gue & couper le filet. La partie de cet inftru- 
ment qui afüjettit la langue, eft une plaque 
dont une portion eft repliée fur elle-même & 
doublement fendue, L’efpace qui fe trouve dans 
ce reph, cache un Piflouri qui par un arrêt eft 
tenu en repos au côté droit de la fente dans 
laquelle on fait entrer le filet, & qui lorfqw'on 
 preffe la détente, s'échappe, pafle avec viîteffe 
devant la fente qui contient le filer, & la coupe; 
cette détente fe fait avec vitefle, & par la même 
méchanique que le chien d'un piftoler. Avec 
cet.inflrument on ne court point rifque de 
couper les vaiffeaux, parce que le biflouri ne 
déborde point l'entrée de la fente de l'inftru- 
ment, & que cette fente n’eft point aflez large 
pour Jaïffer entrer la partie de la langue où fe 
trouvent les vaifleaux. Sitôt que cet inftrument 
parut, on ne douta point d’avoir trouvé le point 
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de perfection ; maïs , comme c’eft au fervice 
qu'on connoît les défauts, voici ce que l’ufage 
n’y a fait appercevoir. 

1”. Que de filet foit mince ou épais, qu'il 
foit difficile ou facile à couper, la force qui 
meut le biflouri eft toujours la même. 

2°. Quoique le biflouri ; en fe mouvant, dé- 
crive une portion de cercle, cette portion de 
cercle eft fort petite; & on peut dire que le 
tranchantdu biflouri ne fe meut pas de la façon 
dont 1l faut que les inftrumens tranchans fe 
imeuvent pour bien couper; car il tombe per- 
pendiculairement fur le filet ; & on fait que 
tout tranchant, fr fin qu'il foit, peut être com- … 
paré à une fcie, & qu'il ne coupe qu'autant 
qu'on Île meut , en’ allant & venant, comme 
fait la: fcie. Tout: le monde fat qu’on peut 
frapper-avec la paume de la main fur le tran- 
chant d’un couteau tourné à l’horifon, fars fe 
couper; & que ce même couteau appuyé légé- 
rement fur la main, &'mû dans le fens dont on 
meut les fcies , avec: quelque légéreté que ce. 
foit, coùpe infailliblemert, ee 

3° Cette chûte‘ perpendiculaire du biftouri 
fur le filer eft caufe qu'il ne lé coupe pas tou- 
jours, quoiqu'il tombe deflus avec la force que” 
lui communique le reflort qui fe débande; c’eft 
ce qu'ont éprouvé plufeurs fois ceux qui fe 
#ont fervis de cerinflrument. Quand cela arrive, 
Je filet eft plié par le biflouri ,} qui au lieur 
de le couper , le pouffe en double dans la. 
partie de Finftrument où le biflouri fait fa re: 
traite ; c’eft-à-dire, dans lendroit où le reflort 
Je poulfe lorfqu'il s'étend: L'Opérateur fé trouvé 
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alors fort embarraffé , parce que Pinfirument 
uent au filer, & qu'il ne le détache qu’en 
rébandant le reflort ; cependant les cris de 
Penfant , & ceux mêmes des meres & des 
nourrices , intimident le Chirurgien & ne lui 
permettent pas d’achever fon opération avec 
tranquillité. 
+ Lorfqu'on à rebandé le reffort , le filer fe 
dégage; maïs je ne confeille poiüt de le dé- 
bander une feconde fois, parce que, l'ayant vu 
faire , le biflouri ne coupa pas mieux cette 
feconde fois que la premiere, & on fut obligé 
d'employer les autres moyens. AS 
Quoique cet accident n'arrive pas toujours , 
il nef pas prudent d’en courir le rifque; mais 
comme la fente de cette plaque repliée na 
paru bien imaginée, & que tout le défaut de 
Tinftrument cornfifte dans la maniéré vicieufe 
dont le biflouri tombe fur le filet, j'ai, à ce 
biflouri, fubflitué des cifeaux, dont üre bran- 
che eft dormante, & l’autre mobile : un reffort 
tuent les branches de ces cifeaux toujours ou- 
vertes ; le tranchant de la branche dormante 
ft juflement à un des bords de la fente, & 
celui de la branche mobile en-eft éloigné, 
afin que la fente de l'infrument fdit entiere- 
ment comprife dans l’angle qui forme leur ou: 
verture, & que rièn ne s’oppofe à l'entrée du 
filet. Ayant placé cet infrument avec les pré- 
Cautions dont nous avons parlé, on approche 
la branche mobile de la dormante , le reflort 
obéit, & le filet fe coupe, comme on le ccit- 
peroit avec des cifeaux ordinaires. F 
* Je crois qué cet inflrument remplit toutes 
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les intentions qu’on peut avoir. En effet , s’a- 
git-il d'autre chofe que de couper le filet avec 
facilité, de n’en, couper que ce qu'il faut, & 
de conferver , en le coupant , les vaifleaux 
fanguins de fon voifinage ? On le coupe facile: 
ment, parce que l'inftrument n’occupe qu'une 
feule main ; que l'Opérateur peut de Pautre 
lever la lévre fupérieure , affujettir la tête, & 
la diriger à fon gré, pendant qu'il pale Pint= 
trument fous la langue, & fait entrer le filet daus 
la fente, où il faut qu'il foit pour être coupé. 
On ne coupe que ce qu'il faut, parce que tout, 
ce qu'il faut couper entre dans la fente, & que 
les cifeaux ainfi marqués ne peuvent porter 
ailleurs leur tranchant ni leur pointe. On évite. 
sûrement les vaifleaux fanguins, parce qu'ils ne 
peuvent entrer dans la fente, & que la pointe. 
ni le tranchant des cifeaux ne peuvent la dé- 
border. | 

Il ny a perfonne qui, avec cet infirument;. 
ne coupe le filet avec facilité & fans dangers, 
Il n’en eft pas de même des autres mànieres, 
de le couper, pour peu que celui qui cpere. 
nait pas la:main sûe, & qu'il pouffe les ci 
feaux au-delà des bornes prefcrites , 1l peut 
ouvrir les veines, & même l’artere ranule. Ceci. 
peut arriver à çeux qui ne connoïffent point, 
ce danger, comme à ceux qui le connoiffent,! 
maïs qui n'ont pas toute la dextérité requile 
pour favoir'l'éviter. Les gens hardis en cou 
pent quelquefois trop, & les timides n’en cours 
pent pas afflez; ce qui montre que, pour bien 
opérer, fur-tout dans les opérations délicates, 
s'il faut avoir de la fermeté & de la hardiefles: 
il faut qu'elles foient éclairées, © 
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L'ouverture de ces vaifleaux n’eft pas un 
Me accident ; plufieurs entans en ont perdu 


Ja vie, foit parce que ceux qui avoient commis 
cette faute, l’ont cachée, ou, parce que les 


pauvres enfans ont été mis entre les mains 
de gens dont le favoir borné ne leur a pas 
fourmi tous les expédiens & les différens moyens 
qu'on peut pratiquer en pareil cas. J’ofe dire, 
qu'aucun de ceux auxquels j’ai été appelé n’eft 
mort de cette hémorragie, ayant trouvé d’une 
façon où d’une autre‘le moyen de l'arrêter. 

Un enfant nouveau né fut foupcçonné d’avoir 
le filet par la Garde - malade qui foignoit fa 
imere. Comme cette Garde étoit femine d’un 
Frater du Régiment des Gardes - Françoifes, 
elle l’envoya chercher pour faire cette opéra- 
non ; il coupa les vaiffeaux dont il s’agit, l’hé- 
morragie fut confidérable. On effaya d’étancher 
Je fang avec des linges, puis avec de la char- 
pie; le cas fut fecret pendant vingt - quatre 
heurés, quoique fept ou huit femmes y fuffent 
entrées. Pendant ce tems, l’enfant avaloit pref 
que tout le fang que fournifloient les vaiffeaux. 
Malgré le foin qu’eurent les femmes de cacher 
ce défaftre, une parente,.qui voulut voir l’en- 
fant, s’apperçut de, quelques linges faigneux; 
elle en demanda la caufe , & lune des fem- 


.mes , moins intéreflée à garder le fecret , le 


déclara. On fit venir celui qui avoit fait lopé- 
ration, qui eflaya d’arrêter le fang, en appli- 
quant fur la plaie des fliptiques de différentes 
efpeces. Ne réuffiffant point, la parente m’en- 
voya. chercher. Je trouvai lenfant dans ‘une 


foibleffe extrême ; il refufoit le tetton, depuis 


* 


que fa langue avoit été cruellement frappée 
par les topiques dont on s’étoit fervi. On le 
remuoit alors, & je vis dans fes langes quan- 
tité de fang, non fous la couleur ordinaire , 
mais fous celle du chocolat, & fous laquelle 
les Médecins & les Chirurgiens le reconnoiffent” 
en pareil cas. J’imaginai fur le champ un moyen 
d'arrêter hémorragie , il réuflit parfaitement = 
jen parlerai après avoir fait les réflexions fui- 
vantes. - | 
En faifant l'opération du filet, f on a le mal 
heur d’occafionner une hémorragie, c’eft ne pas 
toujours pour avoir coupé enfemble les veines 
& les arteres ranules; l’enfant dont il s’agit n'a 
voit que la veine ouverte, & on s’étonnera peut-" 
être qu’elle aït été fi long-tems à fournir du 
fang, & en fi grande abondance , puifque lou- 
verture des. ranules eft une opération qu'on 
pratique utilement & fans danger, dans des cas 
que je ne rapporte point ici; mais on obfer=s 
vera qu’on ne fait cette faignée qu'à des per- 

. {onnes adultes, qui üénnent leur langue en re 
pos; & qui ne la meuvent pas comme pour fu-h 
cer; au lieu que les enfans nouveau nés ont cet 
organe machinalement déterminé à la fuccion.… 
Outre cela, & é’eft ce qui arrive rarement ,. 
lorfque le fang de la veine fanule ne s’arrête, 

‘pas dans un ‘adulte, on larrête bientôt en y« 
verfant de Peau froide fortant du puis, où en 
mettant fous ia langue uni petit morceau dé 
glace; c’eft ce qui ne fe peut pratiquer fur un 
enfant. - sf de: 277428 

Il réfulte dé ce qui vient d’être dit, que fon 

avoit tenu en repos la-langüe de l'enfant, qui 
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fair le fujet de cette obfervation , n’ayant que 
la veine ouverte, on auroit pn arrêter le fang 
aufli-tôt que la faute fut commife ; & il réfulte 
encore que les fliptiques les plus puiffans ne 
font d’aucun effet, fans la comprellion du vaif- 
feau & le repos dela partie. 
Lorfque lartere ef ouverte, les veines ra- 
nules le font auf, parce qu’elles font extérieu- 
res, c’efl:à-dire , immédiatement au-deflous de 
la membrane qui couvre le deflous de la lan- 
gue; au lieu que Partere, ou les arteres ( car 
elles font quelquefois deux ) font plus enfon- 
cées dans la fubflance de la langue : ainf les 
veines peuvent être ouvertes, fans/que les ar- 
teres le foient ; mais il eft difficile que les arte- 
res foient. ouvertes, fans que les veines ne le 
foient. aufli. | 
_ Cette quatrieme & derniere réflexion parot= 
tra peut-être extraordinaire à ceux qui n’ont 
point vu le cas dont je vais parler. Quoiqu’on. 
ait coupé le filet avec toute la dextérité poffi- 
ble,.& fans avoir intéreflé ni les veines ni les 
arteres ranules, 1l peut arriver une hémorragie 
aflez confidérable pour inquiéter les parens & 
le Chirurgien même, sil n’eft pas au fait du cas 
dontil s’agit. ji 
Îl y a quelque tems qu'un enfant, à qui on 
avoit coupé le filet, me fut apporté par une 
Garde-malade, qui me dit, que celui. qui avoit 
coupé le filet à cet enfant, avoit fait quelques 
tentatives pour arrêter le fang qui, toutes étant 
inutiles, avoient fait croire à la Sage-Femme 
de la mere que les ranules étoient ouvertes, & 
c’efl pour ce fujet que l’enfant me fut apporté, 


| 
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J'examinai la coupure, & je reconnus qu'il s’en | 


+ 


falloit plus de deux lignes que linitrument 


tranchant n’eût atteint les vailleaux. On fait 


bien qu’en coupant le filet, quoiqu'on évite le 
tronc de ces vailleaux, on ne peut éviter d'en: 
couper les branches qui fe diflribuent au filet, 


& que de ces branches, 1l peut ÿ en avoir quel. 


qu'une plus groffe que les autres, capable des. 


fournir du fang affez pour effrayer ceux qui ne 


favent pas que, dans certains fujets, il fe trouve 


dans le repli de la membrane qui couvre le 


filet, des rameaux afez gros pour fournir du. 
fang, & que, dans d'autres, le filet eft forts 
épais, & par conféquent garni d’un plus grand” 
nombre de vaiffeaux, qui peuvent fournir beau“ 
coup plus de fang que n'en fournit le filet: 
lorfqu'il eft mince, comme il left naturelle 
ment. è 
De tout ce qui vient d’être dit, je conclus, 
que les hémorragies, qui arrivent pour avoir 
coupé le filer, peuvent venir des veines & des 
arteres ranules , coupées enfemble ou féparé 
ment, ou de la coupure de quelques-uns de 
leurs rémeaux ; & on conclura de la feconde” 
réflexion, que, pour arrêter ces différentes hé: 
morragies , il faut trouver le moyen de com: 
primer les vaiffeaux, & de tenir la langue dans 
un parfait repos. Pour remplir ces deux inten“ 
tions, voici lés moyens que j'ai employés, & 
aui mont toujours réuffi. J'ai pris un brin de 
bouleau que j'ai coupé au - deffous de deux 
branches reuries, & j'ai choiff, autant qu'il étoit 
pofible’, celui où ces deux branches étoient 
à-peu-près d’égale groffeur ; je les ai taillées 


: 
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de façon, que le tronc de ces deux branches 
a quatre lignes de longueur , & chaque bran- 
che en a huit, ce qui forme une fourchette, 
dont les fourchons font plus longs que le 
manche; j'enveloppe & recouvre le tout avec 
une bandelette de linge fin ; je place cette 
fourche fous la langue, de maniere que le bout 
du manche arc-boute contre la mâchoire infé- 
rieure, & que l'angle formé par les deux four- 
chons foit appuyé fur l'ouverture des vaifleaux. 
Les deux fourchons s'étendent à droite & à 
gauche fous le deflous de la langue, & empèê- 
chent qu’elle ne fe meuve fur les côtés; je la 
maintiens & l’afujettis dans cette fituation avec 
une bande de linge fin , large de huit à dix 
lignes, longue d’une aune; applique le milieu 
de cette bande à plat fur Ja langue, & auifi 
‘avant que l'ouverture de la bouche me le peut 
permettre ; je pañle les deux chefs de cette 
bande fous la mâchoire, auf près du larynx 
qu'il fe peut, fans l’incommoder ; je les croife 
en cet endroit, & les porte en arriere pour les 
attacher au bonnet de l'enfant, Ce bandage 
poule la langue fur la fourche, laquelle étant 
arc - boutée à la mâchoire , & maintenue en 
ligne droite par les fourchons, ne peut changer 
de place, &, de cette maniere, les vaifleaux 
fe trouvent comprimés par deux forces, de bas 
en haut par la fourche, & de haut en bas par 
Je bandage ; ainfi le vaifleau eft comprimé, la 
langue elt aflujettie, & le fang s'arrête, 
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CHAPITRE XV. 


h 


Obfervations für la digeftion du lait dans R 
Les Enfans qui font a la mammelle. 


P: ESQUE tous les enfans, qui font à la 
mammelle , rejettent une partie du lait qu'ils 
ont tetté. Cette aûion n’eft point le vomifle-w 
ment; ce mouvement refflemble plutôt à celut 
que font les animaux raminans : il y a pourtant. 
cette différence, que les animaux qui ruminent 
remâchent & avalent une feconde fois tout ce. 

qu'ils ont mâché , & que les enfans rejettent, 
prefque tout le lait qui remonte de l’eftomac 
dans la bouche. 

Ii n’eft pas étonnant que les enfans qui viens 
nent de naître jettent les premierés fois quilss 
tettent, foit parce que les organes de la dé" 
gluttion font, pour ainfi dire, à leur appren= 
üfage, foit parce que l’eflomac n’a pas encore 
acquis toute la capacité qu'il doit avoir par lan 
fuite; mais les enfans qui continuent de rejet= 
ter, font plus ordinairement ceux qu’on appelles 
gloutons, parce qu'ils tettent avec avidité; ceux Î 
que les nourrices appellent cruels, parce qu'ils, 
ne dorment point, & qu'ils les empêchent de | 
dormir elles - mêmes ; enfin, ceux dont les ! 
nourrices, ont beaucoup de lait, & dont les. 
conduits laiteux font fi ouverts, que leur lait 
coule involontairement & avec trop de facilités 


+ 
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… Le$ enfans gloutons & avides, prennent plus » 
de Jait qué leftomac n’en péut contenir ; le 
, furplus les incommode, & ils le rejertent. Les 
enfans que lès nouriices appellent cruels, ne 
dont pas ceux qui rejettent le moins, qéend 
même 1ls ne feroient pas avides & g'outons; il 
{ufr qu'ils crient & qu'ils ne dorment point, 
neuflent-ils pas befoin de tetter ; les nourrices 
pour les appäifer, leur préfentent la mamimelle: 
ilS la prennent machinalement fans en avoit 
beloin; ils tettent, & l’eflomac fürchargé fe. 
contraéte, & fait remonter le lait dans la bous” 
che; où plutôt, par la plénitude , ce. lait fort 
de l’eflomac par regorgement & prefque fans. 
effort, - Eee à. SET 
Il y'a des nourrices qui .ont tant de lait 
qu’elles en font incommodées : leurs mammel 
_des fe gonflent par la tenfion des vaifleaux lai: 
teux; &, con:me elles trouvent du foulagement 
à le faire tetter, elles préfentent fouvent leurs 
mammelles àrleurs enfans qui prennent une fi 
grande quantité de lait qu'ils font obligés de le 
rejetter. hit cs 
… Quelquefois ces mêmes nourrices ont les 
tuyaux laiteux f larges & fi ouverts , que Îles 
-enfans qui les tettent en font, pour ainf dire, 
noyés ; ce qui produit le même effet : il eft 
rai qu'il y a des enfans qui fe retirent de Îa 
_ mammelle, & quittent le mammelon , quand 
ils ont pris leur fnfifance ;: mais il y en a 
d'autres qui font f gloutons que machina- 
lement ils tettent toujours ; & ‘avalent une 
fi grande quantité de lait, qu'avant d’avoir 
achevé la déglutition , ils font obligés de le 
_ Tome III | CE 
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rcjetter , tant par la bouche que pär le nez, 
Les enfan$ ne rejettent plus ordinairement 
après le deuxieme ou le troifieme mois, ou plus : 
tard, felon que les caufes qui font qu'ils rejet- 
eñt, diminuent ou celfent. Ces caufes ne peus 
_ vent pas fubfiter longréms; car les nourrices 
‘qui ont beaucoup de lait, ceffent d’en avoir. 
trop à mefuré que les enfans grandiffent, parce 
que ceux-ci en emploient davantage pour leur: 
Dourriture. L’eflomac, qui, dans les premiers 
jours, n’a pas beaucoup de capacité, en acquiert. 
& devient capable .de contenir beaucoup plus, 
de lait fans être forcé ; enfin, les plus gloutons 4 
perdent peu à peu leur avidité, & alors ils | 
ceflent de rejetter. 
| Quoique laéion de rejetter le lait ne foit 
point une maladie, j'ai cependant été plufieurs 
fois appelé par des meres inquiettes ; qui. 
croyoient leurs enfans malades, parce ques. 
difoient-elles , ils vomiffoient le lait; je less 
raflurois en leur difant que ce n’étoit point un, 
vomiffement, que cette évacuation n’étoit point 
_dangereufe, mais plutôt un bon figne ; & que, 
fur ce point, on pouvoit en croire les nourri=. 
ces & les souvernantes , qui Ont obfervé que les … 
enfans qui rejettent fe portent bien : j'ai tou=. 
jours vu, en eflet, ces enfans profiter à vue. 
“d’ccil, pour ainfi dire, dans le tems même qu'ils 
rejettoient une partie de ce qui pouvoir fervin 
à leur nourriture. | | 
Ce n’eft pas que les enfans ne puiffent avoir 
d’autres caufes capables de leur faire rejetter ("4 
ait par un véritable vomiflement; mais alors c’eft 
une maladie de laquelle je ne parlerai point icie. 


8 


La 
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Je mai pas toujours réuffi à petfuader aux 
imeres que les enfans qui rejeitent ne font point 
malades. Une , entr'autres , attentive à voir tet- 
ter fon fils, le vit en ma préfence rejettér du 
lait callé qui fentoit un peu l’aigre ; alors il 
me fut impolliblé de lui perfuzdet que fon 
fils fe portoit bien; j’eus beau lui repréfenter 
que, quoique depuis plus d’un mois qu'il rejet: 
toit du lait caillé plus où moins aigre , il fai- 
{oit cependant bien toutés fes fondions, qu'il 
dormoit tfanquillement & qu'il engraifoit ; 
elle ne m’écouta point , & je perdis fa con- 


fiance, parce qu’elle étoit p'évenue pr quel- 


qu'un qui lavoit aflurée que dans Pétat de fanté 

le lait ne doit ni s'agtir ni fe cailler dans l’efz 

tomac, | | 
Les obférvations que je vais rdpportër m'onè 


"appris le contraire, & m’ont convaincu que l&. 


“lait doit fe cailler & devenir plus où moins 


aigre avant que d’être digéré : je me, fonde 


d'abord fur l'expérience que je viens de rap- 


Porter ; & je dis que, puifqu'on voit que les 


enfans qui rejettent , profitent autant que les 


autres, que même on en voit devenir plus gras 
& plus forts que quelques-uns de ceux qui ne 
rejettent point , il faut, fans doute, que ce 


qu'ils rejettent ne foit que ce qw’ils ont avalé 


de trop; &, comme ce ne rejettent de lait 
ef caillé, & qu'il fent plus où moins Kaigre, 


je crois pouvoir conclure que ni Paigreur , ni 
la Coagulation du lait dans l’eflomac , ne font 


… poïit nuïlibles à la digeflion, ni par conféquent 


à la fanté,. | | 
On pourroit objedter que peut-être ils ne 
REF RRE 


2860 OBSERVATIONS 
caillé, & qu'il neft pas de même dans les en« 
fans qui ne rejettent point : on détruit cette 
objedion par l’expérience; fi on flaire la bou- 


rejettent ce lait que parce qu'il eft aigre & 


che des enfans , tant de ceux qui rejettent, | 


que de ceux qui ne rejettent point, il s’exhale 
une odeur aigre des uns & des autres, fans 
aucune dillérence ; mais ce qui me confirmé 


dans le fentiment que je viens d'avancer, c'elt. 


ce que j'ai obfervé à l'ouverture des animaux 
vIvans. | ni | LR. à die 
Dans le veau, venant de boire du lait, j'ai 
trouvé la caillette pleine d’un caillot fenne & 
tout d’une piece : j’ai vu la même chofe dans 


tous ceux que j'ai fait ouvrir devant moi, & 


je ne doute pSint que cela ne foit de même à 
tous : je préfume aufli que c’eft ce qui a donné 
_le nom de caillerte à cette partie de la panfe 
des animaux qui ruminent ; ainfr il eft certain 
que le lait fe caille peu de tems après qu'il eft 


avalé, & je ne doute point que fa coagulation 
ne foit une premiere préparation à la digeftion : | 
mais, comme on pourroit objecter que, lorf- : 


qu'on ouvre la caillette de veau , il y a déjà 


quelques minutes qu'il eft mort, & que pendant 


ce tems-là le lait a pu fe cailler, voici d’au- 


tres expériences contre lefquelles on ne peut | 


faire la même objechon. 

J'ai pris, fous une chienne nourrice de plu- 
fieurs petits, un des chiens qui venoit de tetter ; 
j'ai trouvé que le lait commençoit à fe caille- 


botter , ayant perdu plus de la moitié de fa u 
fluidité 3 trois où quatre minutes après, j'ai. 
ouvert un fecond chien, & j'y ai trouvé un 
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caillot ferme, ayant la forme de la cavité de 
l’eflomac qui en étoït le moule : jai coupé ce 
çaillot par le milieu, & les deux portions fe 
font confervées chacune dans leurs bornes fans 
s'épancher & même fans s’applatir confidérable. 
‘ment; l’extérieur cependant étoit moins ferme 
que le centre qui étoit moins blanc & plus fo- 
lide que la circonférence. Enfin, j'ai ouvert un 
troiffeme petit chien qui avoit tetté en même 
tems que les deux autres, & j'ai obfervé que 
tout le caillot étoit plus ferme, excepté l’exté- 
rieur qui avoit pu prendre d’abord le même 
degré de coagulation , mais qui avoit com- 
mencé de fe digérer ; le tout étoit environné 
d'une liqueur moins blanche que le lait, mais 
plus fluide : ce caillot étoit plus petit, parce 
qu'il avoit diminué par fa furface extérieure en 
fe digérant, mais ce qui en refloit étoit plus 
. ferme que les caillots précédens : je le coupai 
en deux ; l’extérieur étoit moins blanc que l’in- 
térieur des deux autres caillots, & le centre 
étoit encore moins blanc & même un pen gri- 
a 
patrern s ARE ou 
_ Une partie de‘cette matiere fluide n’étoit 
autre chofe que du chile formé par le caillot 
pére à l'extérieur; elle étoit, comme j'ai dit, 
moins Blanche que le caillot; une partie avoit 
déjà paflé dans les premiers boyaux, & celle- 
là étoit jaune, parce qu’elle éioït mêlée avec la 
 bie, Ayant fait ces obfervations fur quantité 
d'animaux , j'ai remarqué aue quelquefois il 
pañloit de l’eflomac dans les intefins des por- 
ions Ge caïllot non digérées : j'En ai trouvé 
_ dans le cœcüm, fouvent un (eul, quelquefois 
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plufeurs ; tous un peu jaunes à l'extérieur, 
& plus blancs dans l'intéfieur, mais beaucoup. 
plus durs que le plus ‘ferme de ceux qui. fe 
trouvent dans leflomac ; &, quoïque le plus 
gros de ces caïllots trouvés dans les boyaux, 
neüt que Ja groffeur d'un pois, j'ai pu le 


couper , & m'appercevoir que le centre étoit | 


moins blanc & un peu plus folide qe le refe. 

- Tout ce que je viens de dire m'a fait penfer 
que la digeftion du lait commençoit par le 
caillot, lequel, en fe digérant, diminue &.fe 
fond , pour amfi dire , de la même maniere 
qu'un morceau de favon qu'on trempe dans 
l'eau chaude ; ce que je crois d'autant plus 
qu'en quelque tems de la digeflion que j'aie 
ouvert ces animaux vivans, j'aie prefque tou- 
jours trouvé dans Peflomac un feul caïllot plus 
gros ou plus petit, felon que da digeftion étoit 
plus ou moins avancée. Lorfqu’on ouvre Pant- 


mal près du tems quil vient de tetter, le 


caillot ef de toute l’éteñdue de l’eflomac, parce | 
qu'il eft formé par la totalité du lait que lani- 
mal a pris; & il diminue de groffeur à propor- w 


ton que fa furface fe digére, de maniere que w 
quoiqu'il devienne de plus en plus petit, il fe. 
conferve toujours çaïllot jufqu'à ce quil foit | 


entierement digéré, ou quétant réduit à unw 


irès-petit volume , il puifle pañler par le pilore 


conjointement avec le chile; c'eft dans ce cas” 


qu'il s'en trouve dans Île CŒœrUuin: 


Bien des gens auroïent peine à croiré qu'il. 


faille néceffairement que le lait fe caille & qu'il” 
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s'aigrifle pour être digéré; maïs, fr on fait ré" 


flexion fur tout çe que je viens de dire, on. 
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verra qu'il eft impoñible que le lait ne fe caille 
en entrant dans lefomac des enfans ;' car ils 
tettent à toute heure, & prelque toujours avant 
que le lait qu'ils ont pris précédemment foit# 
entierement digéré. Seroït -il poflible que Île 
lait ou le caillot qu'ils ont encore dans l’eflo- 


mac, & qui pourroit fervir à cailler tout le 


lait du monde, ne pût fervir de préfure à celui 


“qu'ils viennent d’avaler { Il eft donc hors de 


doute que le lait qui refte dans Peflémac, ou 
plutôt le caillot reftant fert de préfure pour 
cailler le lait que les enfans tettent ou boivent 
à tous momens. 
Il eft donc conflant que dans Pétat de fanté, 
le Jait fe caille dans l’eflomac avant d’y être 
digéré : mais il y a plufieurs fortes de coagu- 
lation du lait; Pune eft celle qui forme ce qu'on 
appelle Le caillé où fromage à la crême; c’eft Ha 
coagulation dont j'ai parlé ; & Pautre eft celle 
qui fait ce qu'on appelle lait tourné. Dans la 


premiere, toutes les trois fubflances du lait fe 


trouvent raflemblées, & dans l’autre, la erême 
ell féparée ou vicieufe, de maniere que la par- 
tie cafeufe & le petit lait ou /erum n'ont point 
de liaifon enfembles &, s'ils en ont encore un 


peu, elle ne dure pas long -tems; car c’eft la 


partie butireufe qui fait Punion dans ce qu'on 


| appelle le bon lait. Je travaille auellement à 


raffembler toutes les obfervations que j’ai.faites 
fur les effets que produit ou peut produire le 
lait dans les maladies pour la guérifon defquelles 
on a coutume de l’employer. | 


AR 
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7. 


N'OCHAPITRE XVI. 


Objervation fur un Accouchement contre | 


D MA ; TIQiUTEe RUE Es 
| ET DL. 
Ex l'année 1727, étant à Warfovie, on me 
pria d'aller voir une pauvre femme dans le » 
village de Chanlais, à une lieue de cette ville. « 
Cette femme, depuis trois jours , étoit en tra- À 
vail pour accoucher d’un enfant à terme : je la 
trouvai mouranie , non de douleur, de ten-.… 
fon, d'inflammation, ni même de fievre, mais | 
d'une faiblefle extrême , fuite ordinaire d’un … 
long travail. La Sage - femme, que je trouvai | 
prés d'elle, me dit qu’elle n’avoit fenti aucune « 
douleur depuis trois jours : ce n’eft pas qu’elle ” 
-_ n’eût fenti dans les commencemens celles que … 
lon appelle vraies douleurs ; maïs elles avoient « 
 ceflé. La derniere douleur avoit été fi vive,” 
que la malade fit de grands cris, accompagnés « 
de contorfions & de mouvemens convulffs A&“ 
cette douleur ceffant , elle tomba dans une foi- + 
. bleffe extrême & perdit connoiffance. Après” 
être revenue de cet état, elle dit que, dans le w 
plus fort de fa douleur, elle avoit fenti au ven=" 
tre un arrachemenñt ou déchirement extraordi- 
maire; & la Sage-femme, qui s'en étoit apper-W. 
çue, m'affura que ce déchirement avoit été fi 
prompt & fi violent qu'elle avoit entendu un. 
Bruit femblable à celui que produit un linge 
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qu'on déchire; qu'ayant touché la femme dans 
cet inflant , élle avoit trouvé à l’onfice une 
dilatation plus large que la paume de la main; 
que , faute de douleur, cette dilatation avoit 
été prefque toujours la même depuis trois jours, 
& que les eaux ne sétoient point formées : 
elle fe trompoir. Je touchai da malade, & je 
mapperçus qu'il fe préfentoit à l’orifice une 
turneur pleine d’un fluide quelconque, contenu 
dans un kifte plus épais que ne doit être celui 
qui contient les eaux ordinaires : je touchai 
l'extérieur du ventre & j'y reconnus une her- 
nie ventrale qui s’étendoit depuis l’ombilic juf- 
qu'aux os pubis,,& une autre depuis le nom- 
bril jufqu’au cartilage* xiphoïde. La premiere, 
c'eft-à-dire, l’inférieure , étoit f confidérable 
que les mufcles droits étoient éloignés Pun de 
Pautre de neuf à dix pouces : à la fupérieure, 
il n’y avoit que deux pouces de diflance entre 
ces deux mufcles ; de forte que, fi lombilic 
p'eût point réfillé , il y auroit eu une rupture 
complette de la ligne blanche, depuis le carti- 
lage xiphoïde jufqu’aux os pubis. Je fis quel- 
ques queftions pour m'inftruire quels avoient 
été les commencêmens & les progtès de la 
tumeur. On me dit qu’elle avoit commencé 
_ depuis long-tems ; & qu’elle avoit augmenté 
à chaque groffefle & à chaque accouchement 
qu'avoit eu la malade; que depuis fix mois 
Paugmentation avoit été plus prompte & plus 
confidérable , mais qu’elle nétoit parvenue à 
la groffeur énorme où je la voyois que depuis 
trois jours. Je jugeai par ce récit , qu'avant 
le travail, & pendant les premieres douleurs, 
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Pécartement des miufcles #droits n’étoit guère : 
plus confidérable dans l’une que dans l'autre 
de ces tumeurs, & qu’apparemment il n’étoit 
devenu f grand à-la tumeur inférieure qu'en 
conféquence de Ja derniere & viye douleur © 
pendant laquelle la malade & la Sage-femme 
entendirent ce byuit, qui n'étoit, fans doute, 
que celui que fit la ligne blanche en fe déchi- 
rant. : h 
Dans un accouchement naturel, la dilata- à 
tion du col de la matrice, telle que je viens « 
de le dire, & la perfévérance des douleurs, # 
auroient été plus que fufffantes pour efpérer W 
une prompte délivrance de la mere; mais Pac- + 
couchement, qui d'abord paroïfloit & üevoit # 
être naturel , fut véritablement contre mature M 
par les circonflances que: je vais rapporters M 
Deux Médecins & un Chirurgien , qui s’y trou 
verent prefqu'en même tems que MOI, J19C+ ! 
rent différemment de'l’état dans lequel étoit M 
la malade : Pun croyoir que ce du’on touchoït M 
de mou & rempli de fluide étoit une môle ; M 
Pautre croyoit que c’étoit une hydropifie de. w, 
matrice enkiflée ; & quelques autres, fur-tout y 
‘Ja Sage-femme , penfoient que c’étoit les eaux 


ea 
{ 


qui, faute de douleur, r’avoient pu percer les W 
membranes trop épaiffes, Ces difiérentes opi- 
nions m’envagerent à retoucher la malade ; & M 
ayant porté mon doigt aufli avant qu'il me fut 
pollible dans toute la circonférence du corps 
qui fe préfentoit, je reconnus, à n’en point 
douter, que nous touchions à nu la tête de Pea- 
fant exorbitamment groffie par un hydrocé 
phale, parce que je fentis les pariétaux écartés, 
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Fun de l’autre de plus de cinq pouces; & por- 
tant mon doigt dans la partie {upérieure, je re- 
connus l’angle* de loccipital : je ne rencontrai 
point le coronal ; mais ce que j’avois touché 
me fufifoit pour décider de Phydrocéphale , & 
aflurer de plus que la tête de l’enfant étoit dans 
la fituation convenable à la fortie; qu'il feroit 
même forti, fans la groffeur monfirueufe de la 
tête, fi la malade avoit eu de véritables doû- 
Aeurs, & fi en même tems les organes qui fere 
vent à Pexpulfon du fœtus, euflent été en état 
de fe contracter.” 

Voilà quelle étoit la fituation de la malade, 
dont tout ie monde convint. Il fut quefüon de 
délibérer fur tes moyens de la tirer d’un état fi 
périlleux : mais avant de rien entreprendre, 
quoique je crufle l'enfant mort, je l’ondoyai; 
après quoi, pour délivrer la mere , 1l fut pro- 
pofé d'aller chercher les pieds, & on Pauroit 

fait, fi je ne n'y étois pas fortement oppolé 
par les raifons qu’on dira ci-après. : 

Je plaçai la malade comme pour un accou- 

_chement naturel ; jet paflai fous les reins une 
mappe pliée en fix doubles ; je mis un petit 
oreiller fur le ventre, & je fis croifer par-deffus , 
en forme de croix de Saint André, les deux bouts 
de la nappe que je donnai à tenir à deux per- 

) fonnes qui n'aidoient dans cette opération, &c 
auxquelles je dis ce qu’elles devoient faire au 
befoin. Alors, ayant un biftouri caché fous lin- 
dicateur de ma main droite , je mis le doigt 
indicateur de la main gauche fur le fommet Ge 
Ja tête de l’enfant pour me fervir de conduc- 


teur; jenfonça mon biflouri jufqu'au féjour de 


f 
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Veau, autant éloigné dn’nilieu qu'il me fut, 
poñible, pour ne point offenfer Le finus longi- | 
tudinal, Je fis une ouverture affez grande pour | 
y introgluire à l'aile Findicateur de la main gau-, 
. che qui m’avoit fervi de condudeur : les eaux! 
fortirent en abondance, Alors j’ordonnai à ceux. 
qui tenoient les deux bouts de la nappe, de. 
les tirer par gradation pour comprimer le ven-. 
te; mais, ne voulant pas que l'évacuation, 
füt fi prompte; je la modérois à mon gré ävec. 
ce même doigt que je tenois toujours dans Pou-" 
.verture. Après avoir évacué trois pintes d’eau,” 
qui eft tout ce que contenoït lhydrocéphale, . 
le doigt indicateur me fervit beauconp ; car, 
avec ce doïgt & le pouce, je faifis les tégu=, 
mens, ou, pour mieux dire, la poche hydro: 
pique dans toute fon épaiffeur ; je la tirai dans. 
le paflage, &, joignant ma main droite à la 
gauche, j'eus toute la prife néceffaire pour urer 
l'enfant avec beaucoup de facilité. L'inflante 
après, la malade fe fentit plus forte ; la, parole * 
qu’elle avoit perdue lui revint ; une cuillerées 
de vin d'Hongrie la ranfma davantage; &, fi, 
je ne me preffai point d’achever lopération, 
c'eft parce que l’enfant étoit mort, & depuis, 
plus d'un jour ; c’eft pour cela auf que, 
‘pour délivrer la femme, je ne liai ni ne cou. 
pai le cordon, & qu’en tirant avec douceurh 
le placenta , il fe détacha, & fortir avec fa-u 

Je fs mettre dans un baîlin le tout enfemblew 
pour l’examimer à loifir. Je mis la malade dans” 
fon lit en fituation commode, & j’afluiettis les 
Eôuts de la nappe qui jufqu’alors ne lavoient | 
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été” que par-les mains de ceux à qui je les 
avois confiés pendant le coùrs de l'opération, 
_ La Sage-femme gouverna fa malade à la mode 
du pays, & réuflit à la meitre fur pied, 
comme bien d’autres à qui elle avoit fait des 
“accouchemens naturels; & en effet, à l’exom- 
phale près, cette femme devoit être regardée 
comme toutes celles qui accouchent naturelle- 
ment. | 


- [y a pluñeurs chofes à obferver dans cet 
expolé. 1°. Si cn s’en rapporte au récit de la. 
Sage-femme, c'eft que les eaux ne s’étoient 
point formées, c’eft-à-dire, qu’elles ne s’étoient 
point préfentées à lorifice, renfermées dans les 
enveloppes communes du fœtus en forme de 
veflie, comme cela arrive ordinairement; maïs 
il eft certain que la Sage-femme s’étoit trom- 
pée, & que fans doute les.eaux s’étoieñt vut- 
dées fans qu'elle s'en fût apperçue, puifque la 
premiere Chofe qu’on toucha immédiatement 
fut la peau de la tête de l'enfant déruce de 
toute membrane : il y a apparence que'ce qui 
l'avoit jettée dans cette erreur, étoit que ces: 
eaux pouvoient n’être point abondantes, & que 
ce. qu'il pouyoit ÿ en avoir métoit point {orti 
tout-à-coup , mais peu-à-pcu & en différens 
tems; &.en fecond lieu, que la tête répondoit 
au doigt à-peu-près comme auroient répondu 
les eaux naturelles & ordinaires, ft elles avoient 
été en quantité fuffifante, & que les membranes 
m’euffent point été rompues : ces circonftances 
Vavoient abufée au point que chaque fois qu’elle 
y portoit fon doigt, quoigw'elle ne touchäât que 
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lhydrocéphale , elle croyoit toucher la poches 
naturelle que forment les eaux, quand elles. 
{ont retenues dans leurs membranes : elle w'a-. 
voua même que plufieurs fois elle avoit étés 
tentée de les déchirer, mais qu’elle les avoit, 
trouvées trop dures. Re à 

2. On voudra peut-être favoir pourquois 
es douleurs ont d’abord été fi vives, & qu’elles 
ont ceflé tout-à-coup ? Il n’eit pas furprenants 
que la malade reflentit des douleurs très-v10-" 
lentes dans le commencement de fon travail : 
la ligne blanche n'étant que dilatée, l'a&ions 
des mufcles du bas-ventre pouvoit encore prefs 
fer la matrice & poufler la tête. de Penfant fus 
/ {on orifice; mais pendant la derniere douleurs 
ces mufcles s'étant déchirés tout-à-coup dans 
l'endroit où la ligne blanche les unit enfembles, 
leur contradion devint inutile, la douleur cef- 
fa, & la dilatation de Porifice de la matrice ne 
pouvoit augmenter. | À 

3°. On pourroit me demander encore pours 
quoi j'ai ouvert Phydrocéphale avec un bifiouri,. 
au heu de m'être fervi. du troi-cart ê Je ré- 
* ponds que, comme le troi - cart n'eft pas um 
inftrument qu'un Chirurgien porte toujours ave 
foi, je n’en avois point; & le cas étoit trop 
urgent : j'eufle perdu un tems trop précieuxs 
fi j'eufle envoyé chercher mon troi-cart 3. rhaïs. 
je répondrai encore mieux à cette objetion# 
en difant que fi le hafard & la nécefité m’onk 
fait mettre le biflouri en ufage, je leur fuis 
redevable d’avoir reconnu que dans cette opé* 
ration le biftouri eft préférable au troi - carth 
parce que les eaux fe feroient écoulées avec 
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trop de lenteur , & qu’il w’eût été impoffible 
_d’en accélérér l'écoulement qui ne pouvoit être 
que proportionné au calibre de la canule du 
troi- cart; au heu qu'ayant fait une incifion 
capable d'introduire mon doigt aifément, & 
donner à mon gré plus ou moins d’efpace pour 
la forte des eaux ; j'étois le maître de rendre 
cette, évacuation plus ou moins prompte : mais 
un autre avantage bien plus confidérable , c’eft 
qu'ayant mon doigt dans la cavité du crâne, 
le faifant agir feul , je pouvois m'en fervir 
<omme d'un crochet; & en y joignant le pouce, 
comme je fis , je formois une pincette aflez 
forte pour amener au pañage la plus grande 
partie de la poche ou fac hydropique, ce qui 
me donna'alors la facilité d’empoigner le tout 
avec les deux mains :ces forces réunies furent 
fuMfantes pour tirer lenfant hors de la ma- 
trice; mais elles n’excédoïent pas de beaucoup 
la réfiflance que j’avois à vaincre : il valoit donc 
mieux ouvrir avec le biflouri qu'avec le troi- 
cart , qui ne pouvoit procurer qu’une lente 
évacuation des eaux, &/me priver des autres 
avantages que je tirai de l'incifion faite avec le 
billour1. - si | 

4°. Maïs fi l'évacuation des eaux par la ca- 
nule du troïi-cart , étoit trop lente, l'ouver- 
ture faite avec le biflouri ne pouvoit-elle pas 
procurer une évacuation trop fubite ? Sans 
dôute : auñi ai-je agi en conféquence, pui 
que le doigt indicateur, que j’avois introduit 
dans louverture’, me fervoit à modérer à mon 
gré l'évacuation, & empêcher qu’elle ne für 
trop prompte. : 


_ 


+ 
m2 : . OSSERVATION 
_ go. J'ai dit dans l'expofé que la tête de lens 
fant étoit placée dans la fituation la plus natu- 
relle; c'eftà-dire, qu'il avoit le derriere de Ja À 
: tête tourné du côté du ventre de la mere, & 
la face du côté de l'os facrum : je le reconnus 
au toucher, parce qu'en portant mes doigts. 
auifi avant qu'il me fut poffible au-delà de lan 
dilatation du paffage, je trouvai les deux parié: | 
taux à droite & à gauche; en haut, je touchais 
Voccipital, & en bas, c’ell-à dire, du côté dun 
éoccix , jé trouvai le tout mou & membraneux," 
fans pouvoir toucher le coronal, fans doutes,” 
parce que mon doigt ne pouvoit point aller 
au-delà de la continuation de la fontanelle,n 
qui dans le fostus, comme on fait, fépare ces” 
deux os en deux. La tête de l'enfant étoit donc 
avantageufement placée, puifque la face étoit.. 
tournée du côté du reétum, & le derriere de [an 
tête du côté du ventre, | #0 
6°. On fait qu'il peut arriver dans l’accou=” 
chement naturel que Penfant foit quelquefois, 
retenu par les épaules, & que le col de la mas 
+rice, fe refferrant à l'endroit du col, laifle la” 
tête dehors & les épaules au-dedans, ce qui 
met en rifque de féparer la tête du tronc. Cet 
ce qui n'arrive qu'aux novices & à ceux: qui 
noperent pas avec affez-de promptitude ; cab, 
c’eft un inftant duquel il faut profiter. C'eft 
pour éviter cet accident qu'on pafle promptes 
ment les doigts indicateurs fous les aiffelles "en, 
: forme de crochet. Par ce moyen, on maintient 
le col de la matrice dilatés 6n peut même le 
‘dilater davantage s'il eft beloin ; en écartant 
les doigts, on l'empêche de fe reflerrer davan 
| tage 
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tage entre la tête & les épaules, & on profite 
de cet inflant pour leur faire paffer le détroit ; 
après quoi rien ne réfifte, 

7. Maïs pourquoi, après avoir tiré la tête 
de lenfant, ne pañlé-je point mes doigts fous 
les aiffelles en forme de crochet, fuivant la 
méthode ordinaire ? Je répondrai que les épau- 
les pañlerent avec grande facilité, & que je ne 
trouvai de réfiflance que lorfque les os de la 
Dale du crâne fe trouverent au paflage ; car, 
aufli-tôt qu'ils furent pañlés, le tout vint avec 
aflez de promptitude; fans doute, parce que 
le refte du corps de lenfant n'avoir pas pris 
autant de nourriture qu'il en auroit pris sil n’a- 
voit point eu d’hydrocéphale. D'un autre côté , 
la bafe du crâne avoit, pour anfi dire, fervi 
de dilatatoire , ayant plus de volume que les 
épaules : enfin , la pratique des accouchemens 
nous apprend que les enfans qui ont la tête 
grofle, & qui, étant au couronnement , font 
poufés par une douleur vive & durable, fortent 
avec tant de promptitude que les épaules paflent 
de même fans qu'en ait le tems de faire certe 
manœuvre qu'on ne pratique qu’au befoin, 


Fin du troifieme & dernier Folume. 
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EXPLICATION 
DES PLANCHES 


Contenues dans ce troifieme Volume. 


PLANCHE 6x. 


F, GURES 1&K 2 repréfentent le dilatatoire dont 


on fe fervoit pou: dilater la plaie faite au cols 


de la veffie , quand on ne la croyoit pas fufi- 


fante pour laifler fortir la pierre. Cet inftrumentw 


eft compofé des deux branches principales qui 
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fe croifent en zig-zag, dont l'une GG pañle dans « 
une couliffe ou fente formée dans l’épaiffeur dem 


la branche EE. Elles s'écartent en GE, & fe rap=m 


prochent & fe croifent comme des cifeaux en-D 


Ü 


où elles font unies par un clou rivé & fe ter-w 


minent en BB. Elles font flanquées de deux autres 
branches qui font unies aux premieres par un À 
clou en BB & en CC, & qui s'étendant plus loin 
fe terminent en AA, formant un angle aigu. 
Quand on rapproche les deux branches EG , elles 


s’écartent en BB & AA, & l'inftrument eft ouverts 


fig. 2. 


Cette planche repréfente des tenettes qui fervent de 


a 


7 


Æ 
* 


Le contraire arrive quand l'inftrument eft fermé, 
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dilatatoire , elles font flanquées de deux bandesh 
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d'acier poli-placées fur les côtés de la tenette À, 
Elles ont dans leur partie inférieure deux échan- 
crures qui s'engagent {ur Les anneaux DD, & fe 
terminent en B fur Le dos de la tenctte , qui porte 
une rainure dans laquelle s'engraine la languette 
EE qui eft fur La bande & lui pérmet de gliffer 
facilement. CC eft une charniere qui permet aux 
bandes de fuivre l'écartement des tenettes. La fig. 
2 , repréfente les bandes appliquées fur la tenette 
fermée. 


PLANOHE 6: 


Elle repréfente la tenette de la planche précédente , 
ouverte , fur laquelle les bandes font placées. On 
voit la maniere avec laquelle elles forment écar. 
tement, & l'endroit où elles fléchifienc dans la 
charniere CC, 


Ælle repréfente un inftrument que Petit appeloit 
fphinéter, & qui fert à empécher l'urine de fortir 
en comprimant le canal de l'uretre & la verge 
qu'il embrafle, 

Fig. 1. L'inftrument ouvert, gatni en dedans de 
peau de chamois rembourée AAA. B partie plus 
élevée pour comprimer l’uretre, D charniere qui 
unit deux bandes de fer percées de plufieurs trous 
pour y coudre le chamois qui les recouvre, & 
qu'on peut voir fig. 3. De ces deux bandes, l’une 
eft droite & inférieure , & a à fon extrémité une 
ouverture qui reçoit le bout d’une crémaillere BB 
qui y eft jointe par une charnier:. CC eft un reffo:t 

_ qui pouffe la crémaillere en dedans, L'autre bande 
eft un peu courbe » & porte à fon extrémité une 
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languette percée À pour laiffer par & retenir a 
crémaillere. | 

Fig. 2 repréfente le même inftrument ou bandage 
fermé. 


PLANCHE 6. 


Fig. r & 3. Canules! d'argent tournées en fpirale 
& flexibles , dont l'ufage ef d'être introduites dans 
la vefie après l'opération de la taille ou celle 
de la boutonniere , pour laifler fortir les fables 
ou fragmens de pierre qui peuvent être reftés 
dans la veffie, ou pour y faire des injections. 

Fig. 2. Canule d'argent terminée en olive. 

Fig. 4. Canule d'argent pour le même ufage. 

Fig. . Algalie dont on fe fert pour fonder les 
femmes. 

Fig. 6. Sonde droite d'argent. 


PLANCHE 66. 


Cette planche repréfente le tire-tére de Mauriceau, 

Fig. 1. L'inftrument fermé. AA platine mobile. BB 
platine dormante, fixée à la tige qui eft une ca- 
nule fendue dans la partie fupérieure , & qui a 
deux petites ailes ou anfes dans l'inférieure pour 
a tenir. CC clef pour tourner la vis, D qui pouffe 
une bande de fer qui pafle dans la canule , & qui 
éloigne la platine mobile de la dormante en la 
renverfant , conime on peut le voir dans la fig. 
2 , où l'inftrument ef repréfenté ouvert. Confultez 
le Traité des Inftrumens de Garengeot. 

Fig. 3. La lame de Mauriceau avec laquelle on fait 
ne ouverture au crâne de l'enfant pour y placer 
enfuite le tire-tête. À pointe de la lame. B la 
tige. C le manche. | 
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PLANCHE 67. 

Cette planche, fis. 1, repréfente le forceps à bran- 
ches féparées. A À les deux cuillers du forceps. 
BB la tige de chaque cuiller. CC crochet dou- 
ble pour bornet leur écartement. DD leur union 
au manche. EE Îe lieu de leur courbure. 

Fig. 2. Autre forceps. A A les deux cuillers qui 
font fenêtrées. BB leurs tiges qui fe terminent à 
une platine CC, qui eft fixe & percée dans fon 
milieu d'un écrou qui laiffe pafler la vis EE, la- 
quelle vis va fe terminer à une platine mobile DD, 
qui a un trou à chaque extrémité pour laïffer paffer 
la tige de chaque cuiller, F eft le manche ou la 
clef pour toutner la vis. | 

Fig. 3. Autre forceps. À À font les cuillers. B eft 
la branche mâle. C la branche femelle : elles fe 
croifent comme des cifeaux ordinaires en D, & : 
y font retenues par une vis E, qu'on peut ôter 
pour féparer les branches & remettre quand elles 
font unies. 


PLANCHE 64. 


Fig. 1 repréfente le forceps de Palfin. Cet inftru- 
ment eft compofé de deux branches principales 
qui forment dans leur extrémité AA deux cuil- 
lers fenêtrées. L'une, marquée E, eft la bran- 
che femelle; l’autre marquée D eft la branche 
mâle : elles fe terminent dans l'extrémité de leur 
manche pat deux crochets BC, au lieu d’an- 
heaux, pour les retenir plus fermement. Dans 
l'endroit où elles s’uniffent en fe croifant, on voit 
à la branche femelle une ouverture 1, fig. 2, qui 
reçoit une cheville H, fig. 3 , fixée à la branche 
male, & qui entre dans l'ouverture de la branche 
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femelle ; & pour fixer les deux branches , & ema 
pêcher qu'elles ne fe féparent, 1l y a une petite 
platine K, qu'on peut voir féparée fig. 4. Elle eft 
oblongue, formant une ovale, ayant à fa partie 
inférieure un rebord replié en forme de crochet À, 
fig. 4, pour la faire glifler en couliffe fur la bran- 
che femelle, Gette platine a dans fon milieu une 
ouverture qui reçoit la cheville de la branche mâle. 
Cette ouverture qui n’eft pas exaétement ronde , 
mais qui eft alfongée par en bas, retient le bou- 
ton H de la cheville de la branche mâle, en fai- 
fant gliffer la platine de bas en haut, ce qui 
retient les deux branches l’une fur l'autre. Pour 
fixer la dilatation qu'on veut donner à l'inftrument, 
on a placé à l'intérieur du manche de la branche 
mâle, une petite plaque G faite en coulifle, & 
qu'on peut voir féparée fig. ». Elle eft attachée au 
manche par deux vis 1, 2. Cette coulifle reçoit 
une crémaillere mobile F, quon voit féparée fig. 
$ > qui porte un crochet pour la mouvoir, & au- 
quel il y a un bec en forme d'anche, qui eft reçu 
dans les crans ou entaillures de la crémaillere de 
la branche femelle. 
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Cette planche repréfente des peflaires de différentes 
formes , grandeurs & grofeurs , pout remédier aux 
diverfes maladies de la matrice & du vagin. 


PLANCHE 7. 


Cette planche repréfente des peffaires de différentes 
formes. 
PLANCHE 7x. 


Cette planche repréfente des canules proptes à por- 
rer des injeétions dans le rectum. 
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Fig. 1,2, 3. Canules fermées par leur extrémité, & 
ouvertes fur les côtés pour faire des injeétions dans . 
le rectum... : 

Fig. 4 & 5. Canules de bois ou de buis, dont l'une ef 
terminée en olive. 


PLANCHE #2. 


Cette planche repréfente ke tourniquet de Petit. Cet 

_ inftrument eft compolé de deux plaques de bois, 
une fupérieure AA, & une inférieüre B B. Ces 
deux plaques font légerement ceintrées, fous la 
plaque inférieure eft attaché un petit couffin recou- 
vert de chamois CC, La plaque fupérieure eft per- 
cée d'un écrou qui laiffe paffer une vis qui va fe 
fixer fur la plaque inférieure, de façon qu'en la 
tournant ies deux plaques s'éloignent l'une de 
l’autre. La plaque fupérieure eft recouverte d'une 
bande de chamois allongée pour former un cit- 
culaire GGG , & terminée par fon extrémité en 
deux languettes percées de plufieurs trous pour être 
fixées à deux crochets E qui entourent le collet de 
l’écrou de la plaque fupérieure. H eft une pelotte 
couverte de chamois qu'on applique fur la route 
des vaifleaux. 

Fig. 2, repréfente la même pelotte vue du côté in- 
terne, GG eft la bande circulaire qui pañle fous une. 
bandelette de traverfe de chamoiïs, & attachée aux 
parties latérales de la pelotte HH, ce qui permet à 
la pelotte de glifler fur la bande circulaire. 


PLANCHE 73. 


Fig. 1. Couteau droit pour couper les vaiffeaux, 
les chairs & le ligament interoffeux dans Les am- 
putations, Ce couteau tranchant d'un feul côté eft 
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de Finvention de Peut. À le dos de Ia lame. Cie 
manche taillé à pans. 

Fig, 2. Petit rafoir pour couper les poils qui font fur 
le membre. 

Fig. 3. Couteau courbe dont on fe fert pour Fampu= 
tation des membres, AA le dos de la lame. C le 
manche taillé à pans. 

Fig. 4. Aigiille à anévrifme , imaginée par Petit. 
AA les yeux de laiguille pour pañler le fil. C par- 
tie recourbée & applatie qui fert de manche. 


PLANCHE 74 


Cette planche repréfente Les fcies dont on fe fert 
dans les amputations. 

Fig. r. La fcie qu'on nomme à main. AA le dos plus 
épais & arrondi. BB les dents de la fcie. 

Fig. 2. La fcie ordinaire. AA l'arbre de la fcie qui : 
paroit compofé de trois branches. DD le feuillet 
de la {cie garni de dentsi 


PLANCHE y. 


Fig. 1 repréfente Je cifoire ou les cifeaux forts &e 
propres à couper les côtes ou quelque portion d'os. 
À extrémité des deux lames fermées. B l’union de 
deux branches faite à jonétion pañlée. CC les bran- w 
ches fervant de manche. 

Fig. 2. Le bec-de- grue, inftrument dont on fe fervoit 
pour faifir l'extrémité de l’artere, pour en faire la 
ligature. AA l'extrémité du bec dont l'intérieur eft 
dentelé. B fa jonétion des branches. CC les deux 
branches fervant de manche que le double reffort 
écarte & ouvre le bec AA. 

Fig. 3. Le valet à patin dont l'ufage eft le‘même. 
À l'extrémité fermée & garnie intérieurement de 
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dents qui s'engrainent. B jonétion des branches. 
CC les deux branches fervant de manche. EE le 
double reflort fixé fur une branche & gliffant fur 
l'autre , & dont l'aétion eft de tenir l'inftrument 
fermé. 


PLANCHE 6. 


Fig. 1 repréfente une artere ouverte & le caillot 
qu'elle renferme. A l’artere ouverte. B la ligature. 
C le corps du caillot. D fa pointe du côté de la 
ligature. EE la pointe du caillot du côté fupé- 
rieur. 

Fig. 2. Le caillor, D fa pointe du côté de la ligature. 
E fa pointe du côté fupérieur. 

Fig. 3. Le bandage que Petit a imaginé pour arrêter 
le fang de l’artere crurale. AAA bandage circu- 
laire qui fait le tour du corps au-deffous des 
hanches. BB un autre circulaire qui entoure la 
cuifle au-deflous du pli de la fefle & vient fe 
rendre dans l’aîne où fe trouvent l'une fur l’autre 
deux plaques de tôle garnies de chamois CD, 
dont celle C forme une pelotte. E eft une vis 
qui éloigne la plaque D de la pelotte C. FFFF 
font quatre courroies qui tiennent aux cireulaires 
& viennent s'attacher à la plaque H. G eft une 
pelotte garnie de chamoïs pouflée par une vis, 

… & qui appuie fur l'ouverture de l’artere. 

Fig. 4 repréfente le même bandage appliqué & 
mis en place. 


PLANCHE #7. 


Cette planche repréfente le bandage pour l’anévrifme 
au pli du bras. 
Fig. 1, AA pelote à l'extrémité de laquelle font atta- 
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chées deux courroies ou bandes circulaires dent 
l'une BB pañle autour de l’avant-bras au-deffous 
du coude , & l’autre C C pañle autour du bras 
au-deflus du coude. Ces deux courroies garnies 
de chamois, ainfi que la pelotte, fe réuniflent en 
devant & pañlent fous deux brides placées à l’autre 
extrémité de la pelotte. Elles font fixées par les 
trous qui y font faits à deux petits crochets placés 
extérieurement fur la platine de la pelotte. 
Fig. 2. La pelotte vue du côté interne. 
Fig. 3 La pelotte vue du côté externe. 
Fig. 4 & $. Bandage qu'on applique au bras fur le 
trajet de l’artere pour en modérer le mouvement, 
.Jorfqu'il y a anévrifme, AA la platine vue à l'exté- w 
rieur, fig. 4, & fur laquelle font placés les crochets 
qui retiennent les courroies circulaires BBB. On 
voit dans la face interne, fig. $, un couffin AA 
qui appuie fur le trajet de l’artere. 


PLANCHE 78. 


Fig. 1 repréfente le bandage lacrymal. IL eft com- 
pofé principalement de deux demi- cercles d'acier 
dont l'un GFH pañle par-deflus la tête, & s’unit 
par fes extrémités à un autre déiecéhotel tranfver- 
fal IT en GH. Ce fecond demi-cercle s'étend depuis 
Ja nuque jufqu'à la tempe où il s'élargit pour former 
une platine triangulaire DE, & fe termine en F 
par une branche montante qui sunit au demi- 
cercle qui pañle par-deflus la tête : au bas de [a 
platine triangulaire font placées trois petites anfes 
d'acier fous lefquelles pafle une bande d'acier per- 
cée de plufieurs trous pour l'ail onger & la racourcir 
à volonté, Cette bande eft fixée à la platine par 
une vis C. A l'extrémité de la bande d'acier eft pla- 
cée la pelotte À qui appuie fur la tumeur lacry- 
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male. La vis B pouffe la pelotte en l’écattant de 
l'extrémité de la bande d'acier qui eft placée 
tran{verfalement. | 

Fig, 3 & 4. Bandage lacrymal corrigé par Petit. 
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Fig. r. Le Speculum oris, I eft compofé de deux co- 
lonnes cylindriques AA qui fe terminent par en 
bas pat une efpece de piedeftal taillé à pans, qui 
eft percé d’un écrou par lequel pañle une vis B : à 
l'extrémité des colonnes font deux plaques dont 
lune D D eft fixée à l'extrémité des colonnes. 
L'autre CC eft mobile & peut s'éloigner ou fe raps 
procher de la plaque dormante au moyen de la 
vis B : l'une & l'autre plaque taillée en bifeau ont 
chacune à leur furface externe plufieurs rainures 
qui empêchent les dents de gliffer fur les plaques. 

E eft un bouton formé par le bout de la vis & qui 
eft recu dans une cavité pratiquée à la plaque dor- 
mante, quänd ces deux plaques font unies l’une 
à l'autre. 

Fig. 2. Gloffocatoche , efpece de fpeculum oris. Son 
principal ufage eft de tenir la langue abaiflée. Il 
eft compofé de derix branches qui fe croifent en 
CC à jonction pañlée. L'une fe termine en forme 
dé palette A, & fert à abaïfler la langue. L'autre 

BB eft plus courte & a la forme d'une fourche en 
fer à cheval, & s'applique fous le menton, 


PLANCHE 8o. 


Fig. 1. L'obturateur du palais. A eft une éponge 
fixée fur la convexité de la plaque par une petite 
pyramide tournée en vis & rerenue par un écrou 
qu'on voit en M. À 'ebr 
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Fig. 2. AA le même obturateur vu du côté convexe. 
B la‘ pyramide en vis. 

Fig. 3. Le même vu du côté concave. 

Fig. 3. Tenaille incifive propre à couper des portions 
d'os ou de cartilages. 

Fig. $. Pinces femblables à celles dont fe fervent les 
horlogers, & propres à tirer quelques portions d'os 
éclatés ou efquilles. 
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Fig. 1. Davier droit pour arracher les dents inci- 
fives. 


Fig. 2, 3, 4. Daviers de différentes grandeurs pour 
arracher les dents molaires. 


PLANCHE 9. 


Fig. r. Le pélican fimple. A le crochet attaché au 


corps de l’inftrument au moyen d’une vis qui entre 
dans un des trois écrous C où l’on a jugé conve-. 
nable de la fixer. L'extrémité de la tige fe termine: 
par une roue demi-circulaire B garnie de rainures. 
D le manche taillé à pans. 

Fig. 2. Autre pélican. A le crochet. B le point d'ap- 

pui dont la forme eft fémilunaire. C charniere quim 

unit le crochet! au cotps de linftrument. E vis” 
pour éloigner ou rapprocher le crochet. FF Ja tige 
tournée en vis qui pañle à travers le corps, & aus 
moyen de laquelle on peut éloigner ou rapprocher 
le crochet À du point d'appui B. G Île manche. 

Fig. 3. Le pélican double. A les extrémités demi-cir- 
culaires & inégales. B le crochet tordu. C le cro= 
chet droit. D leur union au corps par un clow 
SIVE. 
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Fig. 1,2. Repoufloits. A l'extrémité antérieure avec 


laquelle on pouffe la dent. B crochet qui fert à 
l'attirer au dehors. 


Fig. 3 & 4. Rugines pour nettoyer les dents. 
PLANCHE 84 


Fig. 1. Inftrument dont on garnit l'extrémité inésale 
avec du coton pour nettoyer les dents. 

Fig. 2, 3. Déchaufloirs. 

Fig. 4,7. Sondes pour S'aflurer de [a carie des dents, 

Fig. $. Déchaufloir. 

Fig. 6. Rugine pour nettoyer les dents. 
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Fig. 1, 2,3 & 4, Différentes limes propres aux 
dents. 
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Fig. 1. Ventoufe en forme de pompe afpirante. A le 
corps de la ventoufe. BB corps de la pompe, 
Fig. 2, 3. Ventoufes de verre ordinaires. 
Fig. 4, 5. Le fcarificateur. C’eft une boëte quarrée 
qui renferme plufieurs petites lancettes montées 
. fur trois traverfes parallèles, A le reffort. B l’ou- 
verture. C autre reflort, On voit, fig. $ , les ou- 
vértures par lefquelles pañfent les lancettes. 
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Fig. 1. Cautere, À la partie qu'on chauffe, B le corps, 


C le manche. 
Fig. 2. Cagule pour recevoir le cautere précédent. 


Ÿ 
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Fig. 3. Biftouri double à reffort. A la lame courbe.M 
B la lame en forme de coutelas, C le manche. 
“Fig. 4, 5 > 6. Différens cauteres. 
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Fig. 1, 2, 3 4, $, 6. Cauteres de différentesk 
figures. A la partie de l’inftrument qu'on chauffe.M 
B le co_ps. C le manche. j 
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Fig. 1,2, 3: $ 6. Cauteres de différentes figures. 


Fig. 4. Cifoires ou forces. À la branche recourbécs 


B la branche droite. L 
PLANCHE oo. 


| Fig. 1,2, 3, 4, $. Cauteres de différentes figures. 
À la partie de l'inftrument qu'on chauffe. Ble corps.” 
Cle manche ou foie fixée dans le manche. 


Fin del Explication des Planches du troifieme F olume, À 
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ExTRAIT des Repiftres de l’Académie 
Royale de Chirurgie. s: 


Du jeudi premier o&obre 17894 


M ESSIEURS SABATIER & PEYRILHE , notnmés par 
l’Académie pour examiner une feconde Edition des 
Œuvres) pofthumes de J. L. PETIT, ont dit dans 
leur Rapport, que cet Ouvrage, également recommar- 
dable par le nom de fon auteur, & par les éloges mé- 
rités dont l’Europe entiere l’a honoré , acquerroit un 
nduveau mérite par les foins du nouvel Editeur , qui 
s’abftenant religieufement de toucher au texte, a mis 
un accord qui manquoit entre les planches gravées & 
leurs explications, & a difiribué le Supplément dans les 
divers endroits auxquels il appartient : l’Académie a 
jugé ce travail digne de fon approbation & de paroître 
fous fon Privilège. En foi de quoi, j'ai figné & délivré 
Île préfent Extrait des Regiftres. À Paris, le 23 oûtobre 
4789« 


Signé, LOUIS, Secrétaire perpétuel : 


de l’Académie Royale de 
Chirurgie 


De Imprimerie de CHARDON , rue de Ja Harpe, 
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